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      Charlotte Lockwood entra dans le restaurant The Ivy, dans le centre d’Exeter, avec près d’une demi-heure de retard. Elle était agitée et irritable, car elle détestait être en retard tout autant qu’elle détestait son ex-mari infidèle. C’était d’autant plus rageant aujourd’hui qu’elle retrouvait Katrina, une vieille amie de l’université.

      Elle s’arrêta sur le seuil et balaya la salle du regard, puis aperçut Katrina à une table près de la fenêtre et se dirigea vers elle.

      The Ivy n’avait ouvert que récemment dans ce qui avait été une banque, puis un magasin de vêtements. À présent, le bâtiment victorien en pierre blanche était un restaurant chic.

      La magnifique hauteur sous plafond donnait au lieu un cachet particulier. De grandes plantes d’intérieur contrastaient avec les nappes blanches. Les chaises arboraient un motif de lierre, et un bar décoré avec goût avait été aménagé à partir de ce qui avait été les guichets des caissiers. Tout au fond, sur une estrade basse, un homme jouait de la musique classique douce sur un piano à queue.

      Lorsque Charlotte s’approcha, Katrina fixait d’un air songeur sa tasse de café à moitié pleine.

      — Salut, ma chérie, je suis vraiment désolée d’être en retard. Cet horrible accident nous a obligés à faire un grand détour, mais me voilà. Elle avait déjà envoyé un message à Katrina pour lui dire qu’elle était coincée dans les embouteillages, mais elle pensait tout de même qu’une explication s’imposait.

      Katrina se leva et elles se firent la bise, puis s’assirent. Katrina avait le même âge que Charlotte : la quarantaine bien entamée. Charlotte avait toujours envié les cheveux bruns naturellement bouclés de Katrina, qui arboraient maintenant quelques mèches grises sur le devant.

      — J’adore ta robe, dit Charlotte, en admirant le motif floral rose et rouge. Elle-même portait un pantalon chic bleu marine et un haut blanc ample.

      — Merci, et ne t’en fais pas, ma belle. Ce sont des choses qui arrivent, n’est-ce pas ? Tu prends quoi, un thé ? Katrina tendit le menu à Charlotte, qui le parcourut.

      — Des œufs Bénédicte avec une théière de thé Breakfast. Charlotte avait délibérément sauté le petit-déjeuner pour pouvoir manger ici.

      Katrina fit signe à une serveuse, qui s’approcha et prit la commande de Charlotte. Une fois celle-ci partie, Charlotte scruta le visage de Katrina. Cela faisait près d’un an qu’elles ne s’étaient pas vues. Chaque fois qu’elles avaient essayé de se retrouver, l’une d’elles avait dû annuler. Elle essaya de se souvenir de l’époque où voir ses amis était moins compliqué. Il semblait que plus on vieillissait, plus il était difficile de retrouver les gens.

      Depuis leur dernière rencontre, Charlotte avait commencé à travailler comme détective privée avec Angus Darrow, un ancien policier. Leur relation était strictement professionnelle, ce qui était frustrant, car Charlotte éprouvait déjà des sentiments plus profonds pour Angus, même si elle s’efforçait de les nier.

      Katrina se couvrit le visage de ses mains un instant, puis les retira et fixa Charlotte. — Il faut que tu m’aides. J’ai été la plus grande des idiotes. J’ai fait une énorme bêtise.

      Charlotte se remua sur son siège. — Qu’est-ce que c’est ? Son esprit passa rapidement en revue quelques scénarios. Meurtre ? Vol ? À en juger par les cernes sous les yeux de Katrina et son air inquiet, c’était grave.

      — Je me suis fait catfisher.

      — Catfisher ? Qu’est-ce qui s’est passé ? Charlotte savait tout du catfishing depuis son expérience d’experte en cybersécurité. Les catfishers créaient un faux compte et prétendaient être romantiquement intéressés par leur cible, mais ce n’était toujours qu’une ruse pour leur soutirer de l’argent. Elle plongea son regard dans celui de Katrina et y vit la douleur.

      Katrina baissa les yeux vers sa tasse de café. — Ça a commencé il y a quelques mois ; il a répondu à ma publication dans un groupe Facebook sur le deuil d’un animal de compagnie. Puis il m’a contactée en privé. On a discuté et on s’est parlé pendant des jours.

      Une tactique typique de catfisher, pensa Charlotte. Endormir la méfiance de la cible en lui parlant intensément pendant des jours, voire des semaines. — Au bout de combien de temps a-t-il commencé les compliments ? demanda-t-elle.

      — Je ne me souviens pas. Pas très longtemps après. Katrina vida sa tasse de café. — J’ai été flattée. Ça faisait si longtemps qu’un homme ne m’avait pas accordé autant d’attention. La moindre attention, pour être honnête. Quand j’ai rompu avec Neil, je ne pensais pas qu’un homme s’intéresserait à nouveau à moi. C’était une relation si toxique.

      La serveuse les interrompit en apportant le thé de Charlotte. Katrina regarda Charlotte se servir une tasse.

      — Il était si gentil, et je suis devenue accro à nos échanges de messages. On parlait de tout. Il parlait de sa famille et de ses projets d’avenir.

      — Où a-t-il dit qu’il habitait ?

      — À Newcastle. Il a dit qu’il sortait tout juste d’une relation.

      Charlotte secoua doucement la tête. — Ils disent toujours qu’ils sont célibataires. Tu lui as envoyé de l’argent ?

      Après une pause, Katrina hocha la tête.

      — Combien ? Charlotte n’était pas sûre de vouloir le savoir.

      — Vingt mille livres… toutes mes économies.

      Charlotte se renversa sur sa chaise, ferma les yeux et soupira. — Oh, Katrina, mais à quoi tu pensais ?

      Katrina fondit en larmes, et plusieurs autres clients jetèrent un coup d’œil dans leur direction alors qu’elle sanglotait.

      Charlotte se leva et approcha sa chaise de celle de Katrina, puis passa un bras autour d’elle. — Je suis désolée.

      Il fallut quelques minutes à Katrina pour se calmer, et Charlotte continua de la serrer contre elle. — Je suis désolée, dit Katrina en s’essuyant les yeux. Heureusement qu’elle ne portait pas beaucoup de maquillage ; le mascara aurait coulé le long de ses joues. Charlotte lui passa une serviette en papier et elle se tamponna les yeux. — C’est tellement humiliant. J’ai si honte.

      — Hé, tu n’as pas à avoir honte. Je ne voulais pas être si dure ; c’est juste que tu as toujours été si perspicace et si sage. De toute façon, ce n’est pas ta faute. Tu es la victime dans cette histoire, et je n’aime pas qu’on blâme les victimes. J’ai eu tort.

      Katrina esquissa un demi-sourire.

      La serveuse est arrivée avec le plat de Charlotte, qui a donc regagné sa place. Les œufs Bénédicte avaient l’air et sentaient délicieusement bon, et elle a commencé à manger avec appétit pendant que Katrina continuait. Katrina a soupiré. — Je n'arrive pas à croire que j'ai été si stupide. Avec le recul, c'est évident. Je me sentais si seule, plus que je ne le pensais, et j'ai été flattée. J'aurais dû savoir que c'était trop beau pour être vrai. Il a dit qu'il avait trente-huit ans, et d'après les photos, ça semblait coller, mais tout était inventé, n'est-ce pas ?

      Charlotte a hoché la tête. — Les catfishers n'utilisent jamais de vrai profil. Ça pourrait être n'importe qui : un homme ou une femme.

      — Il a dit qu'il gérait une chaîne de salles de sport. J'ai cherché sur Google, et il avait un site web et tout. Mais c'était faux aussi. J'aurais dû me méfier ; il était magnifique et il n'arrêtait pas de poster des photos de lui.

      — Qu'est-ce qu'il t'a dit pour que tu lui envoies de l'argent ?

      — Il a dit qu'il investissait dans un projet immobilier. Il n'en a pas beaucoup parlé au début, mais ensuite il a prétendu qu'il avait déjà gagné cent mille livres et que l'occasion se présentait à nouveau. Je lui ai posé des questions là-dessus, et il a mentionné une application sur laquelle on peut investir.

      — Tu as téléchargé l'application ?

      Katrina a hoché la tête. — Tout avait l'air réglo, alors j'ai créé un compte et j'ai envoyé mon argent.

      — Laisse-moi deviner : dès que tu as envoyé l'argent, il a disparu, et tu n'as plus eu de nouvelles de lui depuis.

      Katrina s'est remise à pleurer, mais cette fois-ci, c'étaient des larmes silencieuses.

      Charlotte a senti la colère monter en elle. Elle avait pris l'habitude de réparer les dégâts causés par les activités criminelles lorsqu'elle travaillait dans son entreprise de cybersécurité, mais ce genre d'arnaque ne manquait jamais de la choquer et de la bouleverser. Et c'était dix fois pire parce qu'il s'agissait de Katrina, une femme qui ne ferait pas de mal à une mouche. Elles s'étaient rencontrées à l'université à Exeter. Charlotte étudiait l'informatique, Katrina l'histoire. Elles avaient eu des chambres voisines en résidence universitaire, s'étaient liées d'amitié et étaient restées en contact pendant plus de vingt-cinq ans.

      — Tu as prévenu la police ? a-t-elle demandé.

      — Oui. Ils ont été compréhensifs, mais ils ont dit qu'ils ne pouvaient pas faire grand-chose à part enregistrer ma plainte. Ils sont débordés, et le volume de la cybercriminalité ne cesse d'augmenter.

      C'est vrai, a pensé Charlotte. Le secteur de la cybersécurité manquait de personnel. La cybersécurité pouvait être un emploi à vie, mais la plupart des gens n'en avaient pas conscience ou n'étaient pas prêts à faire les efforts nécessaires. C'était frustrant, surtout quand elle connaissait plein de femmes qui avaient des activités annexes comme vendre des cosmétiques ou du parfum, joignant les deux bouts avec quelques sous par-ci par-là. Elles pourraient se reconvertir et gagner un paquet d'argent.

      — Je vais te donner l'argent qu'ils t'ont pris, a lâché Charlotte. Elle n'a pas eu à y réfléchir à deux fois ; vingt mille livres, ce n'était rien pour elle. Elle était multimillionnaire, ayant vendu son entreprise de cybersécurité quelques années plus tôt pour deux cents millions de livres. Certes, elle n'en avait touché que la moitié. Son mari avait eu l'autre moitié, ce qui n'était que justice, puisqu'ils avaient monté l'entreprise ensemble et travaillé des années pour en faire un succès. Ce qu'elle lui en avait voulu, c'était qu'il se soit enfui avec sa meilleure amie, Michelle, dès que la vente avait été conclue.

      Katrina l'a dévisagée. — Je ne t'ai pas demandé de venir pour te mendier de l'argent, Charlotte. Je veux que tu retrouves ce salaud et que tu l'empêches de faire ça à quelqu'un d'autre.

      Charlotte en est restée momentanément bouche bée. Elle a baissé les yeux vers son assiette, a préparé une bouchée sur sa fourchette et l'a portée à sa bouche. C'était divin.

      Elles sont restées silencieuses quelques instants pendant que Charlotte mangeait. Finalement, elle a posé son couteau et sa fourchette. — Je ferai de mon mieux, mais je dois te prévenir que les gens derrière ces arnaques sont généralement à l'étranger : en Russie ou dans un pays du même genre. Même si je les trouve, il n'y aura probablement rien que nous puissions faire.

      Katrina a regardé d'un air songeur par la fenêtre, vers la rue. Le regard de Charlotte a suivi le sien jusqu'à un vendeur de rue avec une petite carriole chargée d'accessoires pour téléphones portables.

      — Je n'aurais pas dû laisser mes sentiments prendre le dessus sur ma raison, a dit Katrina. Tu travailles toujours comme détective privée, n'est-ce pas ?

      — En effet. Charlotte n'a pas pu s'empêcher de sourire.

      — Juste toi ?

      — Non, je suis sous la supervision d'un ancien policier, Angus Darrow. Il est fabuleux, mais ne lui dis pas que j'ai dit ça. Charlotte a gloussé.

      — Comment tu t'es lancée là-dedans ?

      — Il avait besoin d'une experte en informatique. J'étais libre. Elle a eu un petit haussement d'épaules. — Il ne me paie pas, mais ça me va. Ça m'évite de ruminer à propos d'Idris et de Michelle.

      — Je n'arrive toujours pas à croire qu'il t'ait quittée pour ta meilleure amie. Je n'ai jamais aimé Idris. Il te rabaissait tout le temps.

      Charlotte n'a rien dit. Beaucoup de ses amis et de sa famille avaient dit des choses similaires quand son mariage avait périclité. Si tant de gens pensaient qu'Idris n'était pas bon pour elle, personne ne l'avait jamais dit quand ils étaient ensemble.

      — Je voulais ton aide parce que je ne veux pas que d'autres personnes soient ses victimes.

      Charlotte a pris une autre gorgée de thé. — Tu ne seras probablement pas sa première victime ni sa dernière, mais je ferai de mon mieux. J'aurai besoin d'accéder à toutes les communications entre toi et lui.

      Katrina a grincé des dents. — La totalité ?

      — La totalité.

      — Mais c'est tellement embarrassant ; tu vas me prendre pour une idiote finie. N'y a-t-il aucun moyen que tu découvres ce qu'il faut savoir sans tout lire ?

      — Écoute, je ne te jugerai pas, mais tout ce qu'il a envoyé peut contenir un indice sur sa véritable identité. Une trace numérique.

      Katrina a gémi. — Tu me promets de ne laisser personne d'autre voir ça, et je dis bien personne ?

      Les pensées de Charlotte se sont immédiatement tournées vers son partenaire et collègue détective privé, Angus. C'était un technophobe ; elle faisait tout le travail informatique. Elle ne voyait aucune raison pour laquelle il aurait besoin de lire quoi que ce soit. D'habitude, elle se contentait de lui rapporter les informations importantes sans le jargon technique. De temps en temps, elle essayait de lui enseigner quelques bases, mais il avait toujours le regard vide. Elle n'avait pas perdu espoir qu'il puisse s'y intéresser un jour. — Promis, a-t-elle dit.

      Katrina poussa un profond soupir.

      — Oh, ma chérie, merci beaucoup. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi.

      Charlotte balaya ses paroles d’un geste de la main.

      — Donne-moi ton téléphone et je vais télécharger les messages.

      Il a fallu une demi-heure à Charlotte pour tout récupérer. Les messages avaient commencé sur Facebook Messenger, puis étaient passés sur WhatsApp. L’escroc avait utilisé le nom de Marcus Fielder. À en juger par les photos, il avait soit volé l’identité de quelqu’un, soit fait poser un mannequin pour lui. Sûrement une identité volée, se dit Charlotte. Avec tant de gens qui cherchaient leur dose de sérotonine à coups de « J’aime » ou de partages sur les réseaux sociaux, on trouvait toujours de nombreuses personnes bien réelles à qui voler des photos. C’est ce qu’elle ferait, elle, si elle avait des penchants criminels. C’était aussi la raison pour laquelle elle ne postait pas de photos d’elle sur les réseaux sociaux.

      — Tu es sûre que vous n’avez pas communiqué autrement ? Par SMS, par e-mail ?

      — Non, c’est tout.

      Katrina se leva.

      — Je te tiens au courant.

      Charlotte se leva aussi et l’embrassa sur la joue. Puis elle se rassit pour réfléchir au problème de Katrina. Elle pouvait faire plusieurs choses pour essayer de retrouver l’escroc. Si ces tentatives échouaient, elle connaissait quelques personnes qui travaillaient dans les réseaux sociaux et qui lui devaient une ou deux faveurs. Mais cela pouvait attendre quelques heures. Elle vérifia sa montre. Si elle se dépêchait, elle pourrait retrouver Angus.
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      Grigore est arrivé quelques minutes plus tard au volant de la Bentley de Charlotte. Il s’est garé devant le restaurant, est sorti de la place du conducteur et lui a ouvert la portière. C’était un homme costaud d’une petite trentaine d’années. Il n’était pas seulement son chauffeur, mais aussi une sorte de garde du corps, d’homme à tout faire et de gros bras. Charlotte le payait très bien, mais elle tenait Grigore en très haute estime : il avait prouvé son honnêteté à de si nombreuses reprises ces dernières années. Elle ne savait pas ce qu’elle ferait s’il décidait de partir.

      La Bentley a fait sensation dans la rue principale. Les passants la dévisageaient, se demandant qui pouvait bien être cette femme avec une voiture de luxe et un chauffeur.

      — On rentre à la maison ? demanda Grigore avec son fort accent roumain, une fois qu’ils se sont retrouvés tous les deux dans la voiture.

      — Non, je veux voir Angus.

      Il a hoché la tête, et la voiture a démarré en douceur.

      Pendant le court trajet, Charlotte a parcouru les messages échangés entre Katrina et le brouteur. Ils étaient exactement comme Katrina les avait décrits : amicaux au début, puis de plus en plus bavards, incorporant une flatterie qui s’est transformée en adulation amoureuse et exagérée. C’était écœurant de voir comment le brouteur avait manipulé son amie à un moment où elle était vulnérable et seule. Eh bien, elle allait remuer ciel et terre pour le retrouver.

      

      Angus a entendu la sonnette et a tout de suite su qui c’était.

      — Salut, je t’ai appelé, mais je suis tombée sur ta messagerie, a dit Charlotte dès qu’il a ouvert la porte, une main sur la hanche. Tu es superbe, comme d’habitude, a-t-elle ajouté en le toisant de la tête aux pieds. Elle tenait deux gobelets de café à emporter dans un porte-gobelet. Angus était de taille moyenne, un peu moins d’un mètre quatre-vingts, avec des cheveux bruns parsemés de quelques mèches grises. Il était mince, car il aimait se maintenir en forme en allant courir. Comme toujours, il portait un pantalon de costume et une chemise blanche impeccable, mais sans cravate. Il n’avait pas prévu de sortir, mais il a toujours détesté avoir l’air négligé, même chez lui.

      Il a remonté ses lunettes sur son nez. — J’étais parti courir tout à l’heure, mais je me doutais que tu passerais. Entre.

      Il avait vu son appel et ne l’avait pas rappelée. S’il y avait bien une chose qu’il avait apprise ces derniers mois, c’était que si Charlotte avait besoin de lui parler, une broutille comme le fait qu’il ne réponde pas au téléphone n’allait pas l’arrêter. Ça lui plaisait.

      Elle est entrée et s’est dirigée vers la cuisine. Quand Angus a fermé la porte, il a vu Grigore dans la Bentley. Leurs regards se sont croisés et ils se sont fait un signe de tête.

      — Grigore n’entre pas ? a demandé Angus en arrivant dans la cuisine. Grigore n’était jamais entré dans la maison d’Angus. Il restait toujours avec la Bentley, garé devant, ou disparaissait on ne sait où.

      — Non, il reviendra plus tard. Il doit faire le plein.

      — Ça doit coûter cher.

      Charlotte s’est assise au bar de la cuisine et lui a tendu un gobelet de café. — Oui. Alors, tu es encore allé courir ?

      — Ouais. Je m’entraîne toujours pour la Grizzly.

      Charlotte a fait la grimace. — La Grizzly, ça porte bien son nom. Je n’arrive pas à croire que tu veuilles faire une course de trente-sept kilomètres sur des routes, des champs et des plages. On dirait un horrible cross de collège.

      Angus a gloussé. — Tu devrais essayer avec moi un de ces jours. Ça te vide la tête, de courir au milieu de nulle part.

      — Je ne peux rien imaginer de pire. Pas avec toi, je veux dire, mais la course. Je ne ferais que te ralentir.

      — Je te propose un marché : si tu viens t’entraîner avec moi, je te laisserai m’apprendre un peu de technologie.

      Les yeux de Charlotte se sont plissés, soupçonneux. — Un peu de technologie, comment ça ?

      — Pour chaque minute où tu courras, je passerai le même temps à apprendre tes trucs et tes machins.

      — Des bits et des bytes, Angus. Charlotte a ri. — Ce sont des bytes, pas des machins.

      — Il reste encore beaucoup de temps, si tu changes d’avis. Il s’est assis au bar de la cuisine. — Alors, de quoi voulais-tu me parler ?

      Charlotte l’a regardé par-dessus son gobelet de café. — J’ai quelque chose sur quoi je dois enquêter. Et elle lui a parlé de Katrina et du brouteur.

      Angus a siroté son café pendant qu’elle parlait : un café allongé, avec un nuage de lait. — Les arnaques aux sentiments sont parmi les fraudes les plus courantes de nos jours, a-t-il dit, en faisant tourner le gobelet dans sa main. — Quand j’ai débuté dans la police, ce genre d’arnaque se faisait en personne. L’escroc devait travailler sur une longue période pour gagner la confiance de sa victime. Et les victimes étaient généralement très riches. Il a regardé Charlotte. Elle était très riche. Il s’est demandé combien de personnes avaient essayé de l’escroquer. — De nos jours, ils s’attaquent à n’importe qui.

      Charlotte est descendue de son tabouret et a fait les cent pas dans la pièce. — Katrina n’est pas stupide, mais elle se sent seule. J’aurais dû prendre de ses nouvelles plus tôt. On s’appelle toutes les quelques semaines, mais elle n’a pas mentionné qu’elle parlait à quelqu’un en ligne.

      — Peut-être qu’elle voulait voir où ça menait avant de t’en parler.

      Charlotte a hoché la tête. — Je vais analyser les photos et faire ce que je peux, mais je suis presque sûre qu’il se trouve à l’étranger, dans un pays où il n’y a pas d’extradition.

      Angus redoutait de penser à ce que Charlotte devrait faire pour analyser les photos ; il était un maniaque du détail pour tout, sauf pour la technologie. Il commençait à regretter de l’avoir mise au défi de s’entraîner avec lui ; si elle le faisait, il serait obligé d’apprendre un peu de son jargon informatique. — Tiens-moi au courant si tu trouves quelque chose d’important.

      Elle sourit et se rassit.

      — Comment avance l'enquête pour fraude à l'assurance ?

      Angus avait obtenu l'affaire par l'ami d'un ami, et c'était tout à fait dans ses cordes : un cambriolage présumé impliquant le vol de tableaux et de bijoux dans un manoir juste à l'extérieur de Plymouth. Il était occupé à creuser les circonstances du vol et à enquêter sur la famille plaignante. Il n'y avait pas grand-chose à faire pour Charlotte.

      — Bien. C'est encore confidentiel ; la famille ne sait pas qu'on enquête sur elle. Je ne leur ai pas encore parlé, mais je finirai par le faire.

      — Tu penses que c'est louche ?

      Angus réfléchit ; il s'était posé la même question.

      — Je ne suis pas sûr. Pour l'instant, ils ont fait toutes les bonnes démarches. Ils avaient des preuves photographiques des objets, des reçus datant de près de quatre-vingts ans, et des estimations récentes. Ça pourrait être réglo : c'est une famille connue et leur maison est historique. Mais ils ont eu des difficultés financières, alors ça met la puce à l'oreille.

      — Des estimations récentes ? Charlotte haussa les sourcils.

      — Je sais. C'est ce qui a inquiété la compagnie d'assurances, et la raison pour laquelle ils m'ont demandé d'enquêter.

      — Est-ce que tu as besoin que je fasse quelque chose ?

      Angus secoua la tête.

      — Pas pour le moment, mais je te préviendrai si quelque chose se présente.

      Charlotte hocha la tête.

      — Bon, il vaut mieux que j'y aille. Je te tiendrai au courant.

      — Pareillement, et merci pour le café.

      Il la raccompagna jusqu'à la porte et regarda la Bentley disparaître. Il avait été réticent lorsque Charlotte avait voulu travailler avec lui pour la première fois ; il avait l'habitude de travailler seul depuis qu'il avait quitté la police. Ses connaissances en technologie s'étaient cependant révélées précieuses à bien des égards, et depuis leur première affaire, qui avait connu quelques hauts et bas, ils travaillaient bien ensemble. Charlotte avait été désireuse d'apprendre tout ce qu'elle pouvait sur les enquêtes, et il lui avait même enseigné les bases de la filature. Cette journée avait été intéressante. Ils étaient allés dans le centre d'Exeter, avaient choisi une personne au hasard et l'avaient suivie dans les magasins jusqu'à ce qu'elle monte dans un bus. Il avait pris plaisir à lui donner des instructions, et elle avait été une élève enthousiaste. Elle était douée pour ça, aussi, mais cela ne le surprenait pas. Charlotte était brillante dans presque tout ce qu'elle entreprenait et il s'attachait de plus en plus à elle. Il l'avait d'abord trouvée excentrique et imprévisible, mais dernièrement elle s'était adoucie, et bien qu'il y eût toujours un élément de surprise avec elle, il appréciait sa présence.

      

      Charlotte rentra chez elle, à Fortescue House, à Topsham, une petite ville sur la rivière Exe, entre Exeter et Exmouth. La maison était située en hauteur, surplombait la rivière Exe et avait été construite à l'époque victorienne, ce qui signifiait que les plafonds étaient hauts et les pièces grandes. Une délicieuse odeur de cuisine la frappa dès qu'elle ouvrit la porte, et elle la suivit jusqu'à la cuisine.

      Helena, son amie et gouvernante, était en pleine création. Des bols et des assiettes étaient disposés sur les comptoirs, et sur la cuisinière, diverses casseroles bouillonnaient. Helena était originaire de Roumanie et avait déménagé en Angleterre avant le Brexit. Elle était un peu plus âgée que Charlotte, et avait de longs cheveux bruns qu'elle attachait en queue de cheval, un legging noir et un T-shirt rouge sous un tablier de chef blanc.

      Charlotte embrassa Helena sur la joue.

      — Quoi que tu cuisines, ça sent divinement bon.

      Helena haussa les épaules.

      — Bien sûr. Je ne cuisine jamais mal, et ce repas sera très spécial.

      — Ça a l'air intriguant. C'est pour qui ?

      — C'est pour les femmes du refuge. Un repas spécial pour le solstice d'été. Je te l'ai dit la semaine dernière, dit-elle avec son fort accent roumain.

      Charlotte alla au réfrigérateur, sortit une bouteille d'eau tonique et s'en versa un verre.

      — C'est vrai. J'ai une tête de linotte en ce moment ; ça doit être la périménopause. Comment ça se passe là-bas ? Elle avait créé et financé le refuge, l'un de ses premiers actes de philanthropie lorsqu'elle était devenue multimillionnaire. Helena y travaillait une fois par semaine, aidant les femmes qui y arrivaient.

      — Bien. Encore trop de femmes maltraitées par les hommes. Presque toujours la même histoire. Fille rencontre garçon, garçon est manipulateur et méchant, fille met longtemps à partir parce qu'elle pense que c'est de sa faute s'il est méchant. Finalement, elle réalise que ce n'est pas sa faute et elle s'enfuit.

      Charlotte but une gorgée d'eau tonique.

      — C'est tellement déprimant que ça ne s'arrête jamais.

      Helena leva sa cuillère en bois.

      — Mais c'est bien qu'elles aient un endroit loin des hommes pour guérir.

      — Toujours optimiste, Helena.

      — Toujours.

      Charlotte pensa à Katrina. Elle avait été victime d'un autre type d'abus, de la part d'un escroc. Elle devait essayer d'être plus comme Helena.

      — Je me demande s'il existe un seul homme qui ne soit pas violent. Ou un tricheur. Elle pensa à son ex-mari, Idris. Il n'avait jamais été violent, mais il avait été un sacré salaud d'infidèle.

      Helena leva les yeux.

      — M. Angus, c'est un homme bien.

      Charlotte hocha la tête. Il était plus que bien.

      — Grigore, il est bien aussi, ajouta Helena en prenant un plateau de pâtisseries déjà préparées et en le mettant au four. Elle se redressa. C'est mon neveu, donc je ne suis pas objective. Ton frère, Mark, il a veillé sur toi toute ta vie, tu me l'as dit.

      Charlotte sourit.

      — Tu as raison. Quelques hommes mauvais donnent une mauvaise image à tous les autres.

      Elle a laissé Helena dans la cuisine et s'est mise au travail sur les messages que Katrina lui avait donnés, en les examinant cette fois-ci avec beaucoup plus de détails. Elle a commencé par les messages Facebook, puis est passée à WhatsApp ; typique des escrocs d'utiliser un service de messagerie chiffrée. C'était horrible de lire ces messages, sachant que la ou les personnes derrière tout ça prenaient Katrina pour cible, jouant sur ses insécurités et sa solitude.

      Elle a cherché le profil sur Facebook et a été surprise de constater qu'il était toujours là. Elle a essayé de s'y connecter, mais une authentification à deux facteurs était activée. L'escroc recevait un code envoyé sur son e-mail ou son téléphone ; sans ce code, impossible de se connecter. Beaucoup de sites web utilisaient ce système. C'était une bonne chose, car ça empêchait le piratage, mais c'était embêtant pour le pirate.

      Lire les messages, c'était comme lire le scénario d'un film. Il y en avait beaucoup, et une fois que Katrina a commencé à répondre, c'est devenu un véritable déluge.

      Les photos sur le profil Facebook montraient un homme séduisant et en pleine forme, dans la mi-trentaine, avec un physique de bodybuilder. Ce n'était sans doute pas l'escroc lui-même, mais les photos d'un utilisateur d'Instagram qui ne se doutait de rien, devenu accro aux selfies autant qu'à la gonflette.

      En lisant les messages, Charlotte s'est demandé si elle serait tombée dans le panneau face à une telle adoration. Non. Ces derniers temps, elle était plus prudente que jamais. Le fait d'être riche l'obligeait à avancer avec précaution avec n'importe quel homme. Sauf avec Angus.

      Elle allait tenter une dernière chose : analyser les photos. Certaines des images sur WhatsApp étaient différentes des autres. Pour commencer, ce n'étaient pas des selfies. Elle s'est mise au travail, les téléchargeant sur son ordinateur et lançant un logiciel d'analyse dessus.
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      Le lendemain, Angus était assis dans le salon de Combpyne House. L’enquête pour fraude à l’assurance avait rapidement progressé, et il devait maintenant interroger le déclarant : M. Perry, le propriétaire.

      Une personne qu’il supposa être un membre du personnel lui avait ouvert la porte : une femme âgée avec une bosse de bison prononcée. Il avait dû crier son nom lorsqu’elle avait ouvert. Elle l’avait précédé jusqu’au salon en traînant des pieds, et Angus remarqua un appareil auditif derrière son oreille. Il se demanda pourquoi elle ne l’avait pas allumé.

      Son guide disparut pour aller chercher M. Perry, et Angus examina la pièce. C’était comme remonter le temps et se retrouver dans un salon de l’époque victorienne ; certains meubles semblaient être là depuis la construction de la maison. La pièce était extrêmement encombrée, et il prit une profonde inspiration. Il détestait le désordre, et les antiquités n’étaient pas une excuse. La pièce sentait le renfermé et, pire que tout, il y avait des têtes d’animaux empaillés sur les murs : un renard, un blaireau et un cerf. Angus supposa qu’il s’agissait d’un chevreuil — un mâle, à cause de ses bois. Il était si défraîchi qu’il avait sans doute connu sa fin malheureuse des décennies plus tôt. Le seul bruit était le tic-tac d’une horloge de parquet dans un coin.

      M. Perry entra dans la pièce quelques minutes plus tard, et Angus se leva pour lui serrer la main. Il avait la soixantaine bien entamée, était pratiquement chauve, et portait un pull à motifs ainsi qu’un pantalon marron. Il fit signe à Angus de se rasseoir.

      — La compagnie d’assurance m’a dit que vous aviez quelques questions à me poser, dit-il, avec un accent anglais très distingué.

      Angus sortit son carnet et son stylo.

      — Oui, ils m’ont demandé de vérifier certains détails.

      À en juger par le froncement de sourcils de M. Perry, cela n’avait pas l’air de lui plaire.

      — Je ne vois pas ce qu’il y a à vérifier dans ce que j’ai écrit. J’ai rempli la déclaration, ce qui m’a pris un temps fou. Est-ce qu’ils font des formulaires de déclaration si longs et fastidieux pour décourager les gens de faire une réclamation ?

      *Oui, tout à fait*, pensa Angus, mais il enchaîna avec sa première question.

      — Je sais que c’est sur le formulaire, mais pouvez-vous me dire, avec vos propres mots, ce qui s’est passé la nuit du cambriolage ? demanda Angus d’une voix douce en remontant ses lunettes.

      M. Perry s’agita sur son siège.

      — J’ai tout fermé à clé, comme d’habitude. Je ferme tout chaque soir, et je vérifie chaque porte et chaque fenêtre. C’est une routine que je suis depuis quarante-cinq ans. Il regarda Angus écrire. Puis je suis allé me coucher.

      — Vous avez entendu les cambrioleurs ?

      — Non. J’ai pris du diazépam, alors j’ai dormi comme une masse.

      Angus connaissait ce nom : des somnifères prescrits à tour de bras par les médecins. Il dormait beaucoup mieux depuis qu’il avait quitté la police et, heureusement, n’avait jamais eu à toucher à ce genre de choses.

      — Vous vivez seul ?

      — Oui. Mme Carter, qui vous a ouvert, habite un peu plus loin dans la rue.

      — Et comment avez-vous découvert le cambriolage ?

      M. Perry regarda vers la fenêtre.

      — Ils avaient brisé une vitre et sont entrés. Pas cette fenêtre-ci : une dans la cuisine.

      — Pouvez-vous me montrer ?

      M. Perry hocha la tête et se leva.

      — Par ici.

      Ils se rendirent à la cuisine, où Mme Carter était en train de faire la vaisselle. Angus trouva amusant qu’on ne lui ait pas offert de thé ou de café, mais il se doutait que M. Perry voulait se débarrasser de lui le plus vite possible, et qu’une boisson chaude aurait prolongé sa visite. La cuisine semblait avoir été installée dans les années 70. Elle était d’un orange classique avec un papier peint criard et une cuisinière qu’il aurait fallu achever.

      M. Perry montra la fenêtre du doigt.

      — C’était celle-ci. Ils l’ont brisée, sont entrés, ont pris ce qu’ils voulaient et sont repartis par le même chemin.

      Angus sortit son téléphone et prit quelques photos.

      — Et la police n’est pas venue relever les empreintes ?

      — Non, répondit M. Perry d’un ton sec. Trop occupée avec le sommet du G7. Ça se passait à Torquay, et ils étaient tous en train de protéger les dirigeants du monde.

      Angus se souvenait du sommet ; il avait eu lieu quelques mois auparavant et avait fait grand bruit dans la région. Ses anciens collègues lui avaient dit que non seulement les polices du Devon et de Cornouailles étaient débordées, mais que les forces armées, le MI5 et le MI6 avaient été appelés en renfort pour gérer les militants écologistes, l’extrême gauche, l’extrême droite, les platistes et tous les cinglés et complotistes du coin. C’aurait été le moment idéal pour simuler un cambriolage, sachant qu’il était peu probable que la police se déplace.

      Ils furent interrompus par la sonnette. Mme Carter devait avoir allumé son appareil auditif, car elle s’essuya les mains sur un torchon et quitta la cuisine. Elle revint trente secondes plus tard.

      — Cette dame dit qu’elle est là pour M. Darrow.

      Angus était en train de regarder par la fenêtre pour voir ce qu’il y avait en dessous, et si la vue était bloquée par des buissons ou des plantes, puis il se retourna et vit Charlotte.

      — Bonjour, Angus, dit-elle avec un sourire amusé.

      Il aurait dû s’en douter ; Charlotte n’arrêtait pas de surgir dans toutes sortes de situations. Elle ne savait pas qu’il venait ; il avait jugé préférable d’y aller seul, car deux enquêteurs en assurance lui semblait excessif. Il aurait dû être en colère, mais un seul regard à son sourire radieux suffit pour qu’il lui pardonne.

      — Charlotte, je croyais que tu t’occupais de l’autre affaire, dit-il en haussant les sourcils.

      — J’ai fait une percée. Je te raconterai plus tard. Elle s’avança et tendit la main à M. Perry. Charlotte Lockwood. Ravie de vous rencontrer.

      M. Perry lui serra la main, s’adoucissant un peu à la vue d’une jolie femme blonde dans une robe à fleurs.

      — M. Perry, répondit-il.

      Angus se tourna vers lui.

      — J’ai besoin de voir où se trouvaient les objets volés la nuit où ils ont été pris, et ensuite l’extérieur sous cette fenêtre.

      M. Perry les conduisit dans son bureau. C’était une grande pièce aux murs tapissés de bibliothèques, remplies de vieux livres reliés. Tout comme dans le reste de la maison, il y avait une odeur de renfermé.

      — Tous les objets volés étaient ici. Ils ont pris des bijoux de ma mère. Ils n’avaient pas une grande valeur, mais c’était sentimental. Ils étaient rangés dans ce tiroir. Il désigna une commode en acajou. Les objets de valeur étaient ma collection d’appareils photo anciens. L’un était déguisé en livre, un autre en montre de poche.

      Charlotte a regardé autour d'elle. Tout était fascinant. — Ça a l'air d'être une collection incroyable. Pensez-vous que certains aient été utilisés par des espions ?

      — Absolument. C'est la raison pour laquelle je les ai achetés. M. Perry a même souri. C'était une première.

      — J'adore la photographie, a dit Charlotte. De nos jours, je n'utilise qu'un appareil numérique, mais je suis assez âgée pour me souvenir des appareils photo argentiques.

      M. Perry a hoché la tête. — Je préfère les vieux appareils, ils m'ont toujours fasciné. Ceux qu'on m'a volés avaient une grande valeur historique.

      — Je ne manquerai pas de bien regarder les photos que tu as prises. Elles sont dans le dossier, n'est-ce pas ? a demandé Charlotte à Angus.

      — Oui, au bureau.

      — On dit que celui en forme de montre à gousset a été utilisé par l'un des premiers agents du MI6 pendant la Seconde Guerre mondiale, a dit M. Perry. Il n'a pas une grande valeur marchande parce qu'il est en très mauvais état, mais j'achète les objets pour leur caractère unique.

      Charlotte a souri à M. Perry, et il y a eu un silence jusqu'à ce qu'Angus le brise. — Il ne nous reste plus qu'à voir l'extérieur maintenant.

      — Bien, oui. M. Perry les a conduits dehors et a fait le tour de la maison jusqu'à la fenêtre par laquelle les cambrioleurs étaient entrés.

      Il y avait un petit parterre de fleurs sous la fenêtre, et le rebord était largement assez grand pour un pied chaussant du 44. Angus a pris d'autres photos tandis que Charlotte et M. Perry regardaient. — Voilà, c'est tout. Merci pour votre temps, M. Perry. Angus a lancé à Charlotte un regard du genre On y va.

      Charlotte a compris l'allusion. — Oui, bien sûr. Enchantée de vous avoir rencontré, M. Perry.

      Ils ont marché jusqu'à l'avant de la maison où Angus s'était garé. — C'est Grigore qui t'a déposée ? a-t-il demandé.

      — Yep. Il va falloir que tu me ramènes au bercail.

      Angus a déverrouillé la voiture avec son bip et ils sont montés tous les deux.

      — Ce pauvre homme, se faire voler sa collection d'appareils photo, a dit Charlotte dès qu'ils ont fermé les portières.

      — Il est coupable jusqu'au cou.

      Charlotte l'a dévisagé. — C'est tellement cynique !

      — Non, ça ne l'est pas.

      — Pourquoi tu dis ça ?

      — Il prétend que le cambriolage a eu lieu pendant le sommet du G7, alors qu'il savait que la police avait peu de chances de venir.

      — Ça pourrait n'être qu'une coïncidence.

      — Non. Angus a regardé à travers le pare-brise. — Je sais qu'il ment et que la déclaration est fausse. Il faut juste que je le prouve.

      — Une intuition ?

      Angus a hoché la tête.

      — Tu penses qu'il a caché les appareils dans la maison ?

      — C'est possible. Mais s'il les a stockés ailleurs, il pourrait y avoir un complice. Angus a soupiré. — Bref, tu disais que tu avais fait une percée avec le catfisher de ton amie ?

      — Oui ! a dit Charlotte, ravie de pouvoir enfin le lui dire. Ça a demandé un peu d'analyse, mais je l'ai localisé.
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      — Où est-il ? Qui est-ce ? demanda Angus.

      — C'est un homme, et il est ici, dans le Devon.

      Angus scruta son visage ; ses yeux s'étaient illuminés et elle était rayonnante. — Je pensais que la plupart des escrocs vivaient à l'étranger ?

      — Moi aussi. Mais lui, il est bien du cru.

      — Alors, où est-il ?

      — À Sidmouth.

      Angus connaissait la ville. C'était une station balnéaire de l'époque de la Régence, à l'est d'Exeter. — Super. Je connais bien Sidmouth ; je vais au festival de folk tous les ans depuis que j'ai dix ans.

      Charlotte eut un sourire en coin. — Tu aimes la musique folk ?

      Angus haussa les sourcils. — Pourquoi est-ce que ça t'amuse ? J'ai des parents écossais, tu te souviens ? Et en plus, c'est un fabuleux creuset de musique, de danse et d'histoires du monde entier. Tu devrais essayer, ça pourrait te plaire.

      — C'est un défi ?

      Angus réfléchit. — Je suppose que oui. Le festival a lieu bientôt ; pourquoi ne viendrais-tu pas avec moi ? Pour un concert, ou juste pour se balader en ville. Il y a plein d'artistes de rue.

      — D'accord, pourquoi pas, dit Charlotte. Misty m'a dit d'essayer de nouvelles choses. Misty était la thérapeute de Charlotte et s'était révélée d'une aide précieuse avant, pendant et après son divorce. Mais il fallait dire qu'elle la payait des sommes folles pour qu'elle soit disponible pour elle vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept.

      — On y va maintenant pour voir ce qu'il fabrique ?

      Charlotte sourit. — C'est pour ça que je suis venue ; je pensais qu'on pourrait y aller directement. Ça te va ?

      — Bien sûr. Angus démarra le moteur et ils prirent la route. — Alors, comment as-tu découvert où habitait l'escroc ? demanda-t-il. Sans trop de jargon technique, s'il te plaît.

      — C'était grâce aux photos. Chaque photo numérique contient des informations intégrées : la localisation GPS de l'endroit où elle a été prise, la date et l'heure, l'appareil photo utilisé, et même l'objectif de l'appareil.

      — Je connaissais le coup du GPS, mais pas le reste.

      — L'escroc a envoyé à Katrina des tas de photos de quelqu'un qu'il prétendait être lui, ainsi que des photos de sa maison et de son chien. La plupart des photos étaient volées, mais celles de sa maison et de son chien étaient authentiques.

      Angus jeta un coup d'œil à Charlotte. — Mais il devait savoir que ces infos s'y trouvaient, non ? S'il a monté une arnaque par usurpation d'identité, il doit s'y connaître un minimum en technologie ?

      — Oui, mais il a fait une erreur. Sur l'une des photos, il avait oublié de supprimer les données cachées. Sa maison est à la périphérie de la ville, donc ça a été facile de la localiser.

      Angus la regarda de nouveau et sourit. — Beau travail.

      Il leur fallut une demi-heure pour arriver à Sidmouth. Charlotte guida Angus jusqu'à l'adresse et il gara la voiture un peu plus loin.

      La maison de l'homme se trouvait dans une impasse tranquille à la périphérie de la ville. Il y avait cinq bungalows, tous avec des pelouses bien entretenues, en retrait de la route. Angus avait à peine coupé le contact que Charlotte sortait déjà son ordinateur portable et commençait à chercher le Wi-Fi de l'homme. Il jeta un coup d'œil à l'écran, vit le code informatique et détourna les yeux. Il sentit ses épaules se contracter. Comment elle pouvait aimer tout ça, il ne le comprendrait jamais.

      Quelques minutes plus tard, elle marmonna : — J'y suis. Son mot de passe Wi-Fi était difficile à craquer, mais j'y suis arrivée.

      — Je n'en ai pas douté une seule seconde, songea Angus.

      Charlotte tapa à la vitesse de l'éclair. — Voyons voir ce qu'il fait. Je vais télécharger et surveiller quelques données pour voir ce qu'il a fait sur Internet. Elle songea à laisser un logiciel malveillant sur son ordinateur pour le suivre encore plus étroitement, mais elle devrait alors récupérer les données. C'était trop risqué ; il serait trop facile de la retrouver. Un instant, elle pensa aux conséquences possibles de ses actes. Ce qu'elle faisait était totalement illégal, mais cet homme était un escroc et un voleur. Si aider son amie signifiait enfreindre quelques lois, ça en valait la peine.

      Non pas qu'elle risquait de se faire prendre. Charlotte savait comment cacher ses activités illicites. Elle utilisait un VPN – un réseau privé virtuel –, une connexion cryptée et un système d'exploitation Kali Linux, ce qui la rendait impossible à tracer.

      Sa concentration fut interrompue par Angus qui tapait sur son téléphone. — Le nom de l'homme qui vit à cette adresse est Robert Hubbard, annonça-t-il.

      Charlotte leva les yeux, impressionnée. — Comment tu as trouvé ?

      — Je suis peut-être technophobe, mais je suis aussi abonné à un site web qui contient ce genre d'informations, provenant principalement des listes électorales.

      — Utiliser des sites web, ça ne compte pas comme de la technologie.

      — Pas pour toi. Mais j'utilise quand même un ordinateur, même si c'est celui d'un smartphone.

      — C'est vrai, concéda-t-elle.

      — On dirait qu'il vit ici depuis environ un an.

      Une petite camionnette passa devant eux et se gara devant la maison. Le conducteur laissa le moteur tourner, prit un colis dans le coffre et frappa à la porte.

      La porte s'ouvrit. Angus attrapa son téléphone et prit des photos de Robert Hubbard. Il portait un jean, un t-shirt noir et une casquette de baseball noire qui cachait la majeure partie de son visage.

      — Du peu que j'en vois, il est plus jeune que je ne le pensais, commenta Charlotte. — Quelle sale ordure. Je parie qu'il loue cette maison avec l'argent qu'il a escroqué à des femmes innocentes comme Katrina. Ça me fait bouillir.

      — Ne te retiens pas, Charlotte, commenta Angus, avec une pointe d'amusement dans la voix.

      — Je ne le ferai pas ! Il a fait horriblement souffrir mon amie Katrina et il s'en fiche complètement. Je parie qu'il y a d'autres victimes, et je veux savoir combien. Elle afficha un sourire malveillant. Je parie que beaucoup de gens aimeraient savoir exactement où il habite.

      Angus la dévisagea. — Si tu dis à tout le monde où il se trouve, Charlotte, il va prendre la fuite. Il vaut mieux découvrir qui sont ses victimes et apporter les preuves à la police, et ils s'occuperont de lui.

      Charlotte soutint son regard, puis laissa échapper un soupir exaspéré. Il avait raison, bien sûr. Il avait toujours raison pour ce genre de choses, ce qui était exaspérant. Sa thérapeute, Misty, n'arrêtait pas de lui dire d'arrêter de laisser son cœur prendre le pas sur sa raison. C'était bien joli, en théorie, mais quand il s'agissait d'arnaquer ses amis, Charlotte n'avait de pitié pour personne.

      — Je vais rassembler autant de preuves que possible. Ça risque de prendre du temps.

      Angus haussa les épaules. — Pourquoi ne reviens-tu pas avec Grigore pour enquêter sur ce qu'il fait ? Si tu as besoin de mon aide, appelle-moi.

      — D'accord.

      — On peut rester encore un peu, cela dit. Il pourrait sortir, dit-il.

      Le hasard fit bien les choses : Hubbard sortit environ une demi-heure plus tard, avec un petit chien en laisse, celui des photos qu'il avait envoyées à Katrina. Il portait les mêmes vêtements, y compris la casquette de baseball. Le chien, un chihuahua à poil long survolté, le tirait. Il ne remarqua pas Charlotte et Angus car il avait les yeux rivés sur son smartphone. Il descendit la rue et disparut au coin.

      — On devrait le suivre à pied ? demanda Charlotte.

      — Je pense que oui. Est-ce que tu as besoin de rester ici pour récupérer plus d'infos sur son ordinateur ?

      Charlotte hocha la tête. — Je peux fouiner un peu plus s'il n'est pas là.

      — Je vais le suivre. Je suppose qu'il ne fait que promener le chien, mais on ne sait jamais. Je te tiens au courant.

      Angus sortit de la voiture et disparut au coin de la rue. Environ dix minutes plus tard, Charlotte reçut un texto : « Il est sur le chemin du retour. »

      Elle avait fait tout ce qu'elle pouvait avec son Wi-Fi, alors elle ferma son ordinateur portable et attendit que Hubbard réapparaisse. Cinq minutes plus tard, il tourna au coin de la rue, cette fois sans regarder son téléphone. Charlotte prit son téléphone et fit semblant de parler à quelqu'un, mais il rentra chez lui sans la regarder.

      Quelques minutes plus tard, Angus monta dans la voiture. — A-t-il fait quelque chose d'excitant ? demanda Charlotte.

      — Non, il était plongé dans son téléphone, donc il n'y avait aucun risque qu'il me voie. Il a marché pendant une dizaine de minutes jusqu'à un petit parc. Il a lâché le chien et s'est assis sur un des bancs, toujours en regardant son téléphone.

      Charlotte sourit. — Quoi ? demanda Angus.

      — Chassez le naturel, il revient au galop. Tu fais toujours tes rapports comme un détective.

      Angus fronça les sourcils, puis regarda son ordinateur portable fermé. — Tu dis ça comme si c'était une mauvaise chose.

      Charlotte fronça les sourcils. — Je ne le pensais pas de manière négative. C'est attachant.

      — J'en déduis que tu as fini ?

      — Ouep. Je dois faire une analyse complète des données que j'ai copiées, mais j'ai besoin de mon ordinateur à la maison pour ça.

      Angus démarra la voiture et ils rentrèrent à Exeter.

      — Combien de temps penses-tu qu'il te faudra pour terminer le travail sur M. Perry ?

      Angus lui jeta un coup d'œil. — Je ne suis pas sûr. Ce dont je suis sûr, c'est qu'il fait une fausse déclaration ; il me fallait juste le prouver. M. Perry a admis qu'il avait des problèmes financiers, ce qui me rend encore plus méfiant. Et c'était étrange que des articles spécifiques comme des appareils photo anciens soient les seuls objets volés.

      — Qui aurait pu les viser ?

      Angus fronça les sourcils. — Peu de gens s'intéressent assez à la photographie à l'ancienne pour vouloir le cambrioler.

      — Sa maison était grande et imposante, et malgré un certain état de délabrement, il y avait certainement des objets de plus grande valeur à voler pour des cambrioleurs opportunistes.

      — Ouep, la plupart des cambrioleurs prendraient tout ce qu'ils pourraient revendre rapidement ; ce sont souvent des toxicomanes qui ont besoin d'argent pour leur prochaine dose. Ils prendraient des télés ou d'autres équipements électriques, pas des appareils photo anciens. Je parierais de grosses sommes d'argent qu'il a les objets planqués quelque part ; je dois juste découvrir où.

      — N'y a-t-il pas une sorte de service de police qui s'occupe de ce type d'affaire ? demanda Charlotte.

      — Si, le service de lutte contre la fraude à l'assurance ; il y en a un dans chaque service de police. Je n'ai jamais eu beaucoup de rapports avec celui de la police du Devon et des Cornouailles.

      — Le fait que tu enquêtes signifie que M. Perry pourrait déplacer les objets « volés » ailleurs. On pourrait le surveiller.

      Angus secoua la tête. — Nous ne sommes pas payés pour faire ça.
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      Angus a déposé Charlotte à Topsham et est rentré chez lui pour commencer son rapport sur la déclaration de sinistre de M. Perry.

      Sa maison était une maison mitoyenne dans le quartier de Pennsylvania, à Exeter ; la rue de banlieue tranquille lui convenait maintenant qu'il avait la petite cinquantaine. Il avait grandi à Exeter et n'avait jamais voulu en partir, même si ses parents écossais et sa famille élargie avaient essayé de le convaincre de déménager en Écosse à de multiples reprises.

      Après s'être préparé un plat sauté pour le dîner, il a ouvert une bière et a sorti son carnet. Il a commencé à rédiger son rapport et a décidé qu'il devrait aussi parler à Mme Carter, la femme âgée qui avait ouvert la porte. Ce serait délicat, car elle était sourde comme un pot, mais il avait une patience à revendre avec les personnes âgées. Il l'interrogerait chez elle, par contre.

      Le lendemain matin, il est allé faire une course de 10 km. À son retour, il a reçu un SMS de Charlotte. Ce n'était pas inhabituel. Elle avait pris l'habitude de lui envoyer un SMS presque tous les matins depuis qu'ils travaillaient ensemble : parfois pour ne rien dire, parfois pour quelque chose d'important. Mais ça lui plaisait. C'était une femme intelligente, et il aimait avoir quelqu'un à qui parler du travail. Quand il avait lancé son agence de détective privé après avoir quitté la police, il n'avait pas réalisé à quel point travailler avec quelqu'un d'autre lui manquerait.

      Viens quand tu es prêt. J'ai toutes les infos sur les activités de Robert Hubbard.

      Angus a appuyé sur Répondre. J'arrive dans une heure, je rentre juste de ma course.

      Quand il est arrivé chez Charlotte un peu plus d'une heure plus tard, il y avait une autre voiture dans l'allée : une Fiat blanche.

      Helena a ouvert la porte, tout sourire. — Monsieur Angus ! Elle semblait toujours ravie de le voir. — Charlotte est dans son bureau. Elle lui a indiqué le chemin et a refermé la porte derrière lui.

      Il a traversé la maison et a trouvé Charlotte derrière son immense bureau en acajou, avec une autre femme assise en face d'elle.

      Charlotte s'est levée. — Angus, voici mon amie Katrina. Katrina, je te présente Angus. C'est l'homme dont je t'ai parlé l'autre jour, celui avec qui je travaille.

      Angus a tendu la main pour serrer celle de Katrina, puis s'est demandé s'il aurait dû. Avec les hommes, il serrait toujours la main, mais avec les femmes, il n'était pas sûr que c'était ce qui se faisait de nos jours. Elle l'a prise avec un sourire fugace. Puis il s'est assis sur la chaise vide à côté d'elle.

      — J'ai demandé à Katrina de venir pour que je puisse vous raconter à tous les deux ce que j'ai découvert sur M. Hubbard et ses manigances. Ce n'est pas joli-joli.

      Angus a hoché la tête.

      Katrina s'est tortillée sur son siège et a battu des cils en direction d'Angus. — Vous devez me prendre pour une parfaite idiote, de m'être fait avoir par une telle arnaque.

      Angus a secoué la tête. — Je ne blâme jamais une victime pour un crime. Rien de tout ça n'est de votre faute. Ça peut arriver à n'importe qui.

      Katrina a baissé les yeux sur ses mains.

      Charlotte a toussé et ils l'ont tous les deux regardée. — Alors, j'ai passé l'après-midi et la soirée d'hier à analyser les données. Je savais que tout ce que j'avais trouvé ne pourrait pas être utilisé comme preuve, à cause de la manière dont je l'ai obtenu, mais je pouvais au moins découvrir s'il y avait d'autres victimes. Il ne m'a pas fallu longtemps pour les trouver : il gère onze personnes en même temps. Pour être honnête, je ne sais pas comment il s'y prend, mais je suis certaine qu'il y en a eu beaucoup d'autres. Il utilisait un profil différent pour chacune ; je ne sais pas comment il ne s'emmêle pas les pinceaux.

      Angus a écouté, silencieux.

      — Ses faux profils étaient ceux de femmes quand il ciblait des hommes, et vice-versa. Pas étonnant qu'il soit scotché à son téléphone quand il promène son chien : il devait probablement envoyer des messages à ses victimes. Ça doit lui prendre toute la journée, tous les jours.

      Charlotte les a regardés par-dessus son ordinateur portable, puis l'a tourné pour leur montrer l'écran.

      — Voici Robert Hubbard. Il vit à cette adresse depuis plus de six mois. Il ne semble pas être originaire du Devon, et il n'était pas enregistré dans la région avant ça. Je soupçonne que Robert Hubbard n'est pas non plus son vrai nom.

      Elle a tapoté le clavier, et l'écran a changé pour afficher une des photos qu'ils avaient prises de lui la veille, son visage à peine visible sous la casquette de baseball. — En regardant les fichiers sur son ordinateur, il trempe aussi dans toutes sortes d'autres choses. Il a installé le navigateur TOR, ce qui est extrêmement suspect.

      Angus a soupiré. — Charlotte, s'il te plaît, n'oublie pas que lorsque tu parles d'informatique, tu dois m'expliquer. Je n'ai aucune idée de ce dont tu parles avec ce navigateur « tor ».

      Katrina a gloussé. — Elle est terrible, n'est-ce pas ? Elle m'a toujours fait le même coup à moi aussi. Je ne comprends jamais un traître mot de ce qu'elle raconte.

      Les yeux de Charlotte se sont très légèrement plissés en regardant Katrina. Puis elle s'est tournée vers Angus. — Un navigateur TOR permet d'accéder au Dark Web. TOR signifie « The Onion Router », en raison de la façon dont il dissimule votre identité et vous permet d'accéder au côté obscur d'Internet. Ce n'est pas illégal de l'avoir, et tous ceux qui l'utilisent ne font pas des choses illégales, mais étant donné que c'est un vilain maître-chanteur, on peut supposer qu'il s'en est servi pour faire de sales coups.

      Angus a acquiescé. — Je suis d'accord. Avant de quitter la police, il avait été impliqué dans de nombreuses affaires où des criminels utilisaient le Dark Web, généralement pour blanchir de l'argent ou vendre de la drogue.

      — Ce qu’il faisait dessus a été difficile à découvrir, car il n’y avait pas d’historique de navigation, alors que les navigateurs que la plupart des gens utilisent conservent un historique des sites visités. J’ai trouvé un certain nombre de fichiers différents qui indiquaient qu’il faisait quelque chose avec des cryptomonnaies.

      Angus se pencha en avant. — Quel genre d’activités ?

      — Probablement du blanchiment d’argent, peut-être de l’argent de la drogue. C’est très complexe, but je pense qu’il prend de l’argent de son commanditaire et achète des cryptomonnaies locales.

      Katrina, qui était restée assise en silence, prit la parole. — Des cryptomonnaies locales ? Ça n’en finit donc jamais, tous ces trucs technologiques ? Qu’est-ce que c’est que ça, au juste ?

      — C’est quand des vendeurs locaux vous donnent du Bitcoin ou d’autres cryptomonnaies en échange d’argent liquide. C’est utilisé par tous ceux qui veulent blanchir de l’argent, parce que tout passe sous les radars.

      — Donc c’est un membre du crime organisé et il faut le signaler, dit Katrina en se calant dans son siège.

      — Comment est-ce qu’on signale ça à la police ? demanda Charlotte à Angus. — Est-ce que c’est à Katrina de le faire ? Elle marqua une pause. — Je veux dire, je peux le dire à Mark, mais il va probablement péter un câble quand il saura ce que j’ai fait. Elle tapota le clavier.

      Angus hocha la tête. — En fait, c’est à la victime de le signaler. La police prendra ça plus au sérieux, comme ça.

      Ils furent interrompus par Helena qui entra avec un plateau de cafés. — Et voilà, dit-elle en posant le plateau sur le bureau.

      — Merci, ma chérie. Charlotte aida Helena à distribuer les tasses. Angus était venu si souvent chez Charlotte maintenant qu’Helena savait comment il prenait son café.

      Helena regarda l’écran, où Robert Hubbard était toujours affiché. — Quel homme horrible, ça n’en finit donc jamais ? Qu’a fait la police ? En Roumanie, les hommes comme ça, on leur règle leur compte — sans la police. Elle passa son doigt sur sa gorge.

      — Aussi tentant que cela puisse paraître, ce n’est pas une option ici, dit Angus avec un léger sourire.

      Helena renifla. — Parfois, il faut régler les choses — sans la police.

      — Ne t’en fais pas, il a fait tout un tas de choses, il ne s’en tirera pas comme ça, répondit Charlotte.

      Helena laissa échapper un grognement mécontent et quitta la pièce.

      Katrina se pencha en avant, battit des cils et croisa les jambes en direction d’Angus. — J’espère vraiment que tu as raison, Charlotte. C’est horrible d’avoir été victime de la sorte. J’espère juste qu’il ne fera pas ça à quelqu’un d’autre.

      Charlotte était de plus en plus exaspérée par Katrina à mesure que le temps passait. Dès l’instant où Angus était entré dans la pièce, elle était passée de triste et abattue à prude et battant des cils. Mon Dieu, comme elle détestait les femmes qui changeaient du tout au tout dès qu’un homme entrait dans la pièce. Pourquoi ne l’avait-elle jamais vu auparavant ? Il lui plaît, c'est évident, pensa-t-elle, et elle sentit une pointe de jalousie. Et si elle plaisait à Angus en retour ?

      Charlotte but une gorgée de café pour se calmer. — Je vais rassembler les preuves, et tu pourras les apporter à la police.

      — Merci, ma chérie, dit Katrina. — Bien que, ça compterait énormément pour moi si je n’avais pas à y aller toute seule.

      — Tu viendrais avec moi ? demanda Katrina.

      Il fallut un moment à Angus, qui avait les yeux rivés sur l’écran de l’ordinateur portable, pour remarquer le silence de mort. Il regarda tour à tour Katrina et Charlotte, puis hésita. — Tu ne préférerais pas Charlotte ?

      Charlotte détourna le regard.

      Katrina secoua la tête. — Charlotte en a déjà bien assez fait pour moi. Je ne voudrais pas abuser.

      Charlotte se retourna vers Angus avec ce qu’il appelait en privé ce regard sur son visage. Celui qui voulait dire : Prends la bonne décision, ou sinon. Sauf qu’il n’était pas sûr de savoir quelle était la bonne décision.

      — Oh, je suis tout à fait d’accord pour y aller avec toi, dit Charlotte, mais on ne pourra pas mentionner que c’est moi qui ai obtenu les preuves, ni comment je l’ai fait.

      Katrina eut un sourire suffisant. — Angus a été dans la police, il saura exactement quoi dire. Elle le regarda avec de grands yeux remplis d’adoration.

      Charlotte en resta bouche bée. Puis elle regarda Angus, qui semblait totalement inconscient de la situation.

      Elle haussa les sourcils. — Ne dis pas de bêtises, Katrina. Je t’y emmènerai. Angus est très occupé par l’affaire sur laquelle il travaille en ce moment, n’est-ce pas ? Elle n’attendit pas sa réponse, ce qui était plutôt impoli, mais elle s’en fichait. — Appelle-les aujourd’hui et prends rendez-vous pour signaler un crime.

      Katrina fit la moue.

      Charlotte retourna l’ordinateur portable vers elle et se mit à taper. — Je rassemble les preuves tout de suite.

      Angus vida sa tasse et se leva. — Je ferais mieux d’avancer sur ce rapport, et je dois aussi interroger quelques personnes de plus. Au fait, ce tour de passe-passe que tu as fait avec les photos de Robert Hubbard. Peux-tu faire la même chose avec les photos que M. Perry a prises de ses appareils volés, et me dire où et quand elles ont été prises ?

      Charlotte le regarda par-dessus son ordinateur portable. — Bien sûr. Envoie-les-moi par e-mail et je te ferai une analyse complète.

      — Merci. Il se tourna vers Katrina. — C’était un plaisir de te rencontrer.

      Katrina cilla en levant les yeux vers lui. — Toi aussi.

      Les deux femmes ont regardé Angus partir. Dès que la porte d’entrée s’est refermée, Katrina s’est penchée en arrière dans sa chaise.

      — Oh mon Dieu, Charlotte, il est divin ! Pourquoi tu ne m’as pas dit à quel point il est adorable ?

      Charlotte a de nouveau cessé de taper et a regardé Katrina. Un million de pensées lui ont traversé l’esprit. Bien sûr que Katrina trouverait Angus séduisant. Elle aussi. Il était aussi intègre et attentionné. C’était un petit miracle qu’une femme ne lui ait pas déjà mis le grappin dessus quand son mariage a volé en éclats.

      Une vague de jalousie a envahi Charlotte, suivie d’un sentiment de culpabilité. Mais qu’est-ce qui lui prenait de s’énerver contre son amie ? Elle adorait Katrina, et elle ne pouvait pas laisser un homme se mettre entre elles. Mais elle n’allait en aucun cas les encourager.

      De toute façon, Angus n’est pas intéressé par moi, pensa-t-elle avec une certaine amertume. Après tout, il l’avait éconduite quand elle lui avait fait des avances alors qu’elle était saoule.

      — Oui, Angus est un homme charmant. Changer de sujet était peut-être la meilleure idée. — Tu restes déjeuner ?

      Katrina s’est levée. — Je ferais mieux de rentrer. Je dois faire des heures supplémentaires maintenant pour rattraper l’argent que j’ai perdu. De toute façon, on est en sous-effectif en ce moment. Katrina était maintenant assistante vétérinaire. Elle s’était reconvertie quelques années auparavant après des décennies passées à divers postes de direction dans des compagnies d’assurance ou de finance.

      Charlotte a soupiré. — Laisse-moi te le donner, ma belle. Je viens de toucher un énorme gain sur un investissement. L’adage « l’argent appelle l’argent » était bien vrai.

      — Non, c’était de ma faute, et je dois assumer les conséquences. Mais merci de proposer.

      Charlotte a appuyé sur un bouton et l’imprimante à côté d’elle s’est mise en marche.

      Katrina est partie avec les preuves : la localisation GPS de Robert Hubbard tirée des photos, son adresse, une impression des messages échangés entre eux et une liste des personnes qu’il était en train de séduire en ligne sous une fausse identité. Avec un peu de chance, la police se saisirait rapidement de l’affaire.
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      Le lendemain matin, Angus a reçu un appel de Charlotte alors qu'il était allongé sous le lavabo d'une salle de bain, dans l'un des appartements qu'il louait. Il a décroché, et elle n'a pas attendu qu'il parle.

      — Où es-tu ? J'ai regardé les photos de M. Perry et je t'ai envoyé un rapport complet à leur sujet. Tu l'as vu ?

      — Je suis dans les appartements ; il y a une fuite sur un tuyau dans une des salles de bain.

      — Tu la répares toi-même ?

      — Oui. En général, c'est facile à régler. C'est juste une fuite au niveau d'un raccord sur le robinet d'arrivée d'eau froide.

      Charlotte est restée silencieuse un instant.

      — Bon, bref, toutes les photos ont les données GPS et les dates. Et tu avais raison, il ment au sujet des appareils photo. Elles ont toutes été prises à une adresse en Irlande, une semaine après la date du cambriolage qu'il a déclarée.

      Angus s'est redressé.

      — Je le savais. Quelle est l'adresse en Irlande ?

      — J'ai vérifié, et c'est une ferme au milieu de nulle part. J'ai consulté le site du cadastre irlandais, j'ai fouillé un peu et elle appartient à son cousin.

      — Ça reste en famille, a commenté Angus. Et tu m'as déjà envoyé les infos par e-mail ?

      — Bien sûr. Écoute, Angus, je veux retourner surveiller Robert Hubbard, pour voir s'il a fait autre chose. J'ai laissé un programme tourner sur son ordinateur qui a collecté des données sur son utilisation du dark Web.

      — Pourquoi est-ce que tu dois y aller ? Les données ne te sont pas envoyées par Internet ?

      — Non, même si je suis une experte pour brouiller les pistes, je voulais être doublement sûre, donc j'ai juste fait en sorte que le programme stocke les données sur son ordinateur.

      — Tu veux que je vienne ?

      — Tu ferais ça ? D'après les données que j'ai récupérées la dernière fois, il doit rencontrer un dealer, ou quelqu'un qui pourrait en être un, à seize heures. Tu es meilleur que moi pour la surveillance. C'est chez lui.

      — Je passe te prendre à quinze heures.

      À quinze heures trente, ils sont arrivés devant la maison de Robert Hubbard. Angus a garé la voiture à un endroit différent, mais de toute façon, sa Golf Volkswagen noire était plutôt passe-partout. Il l'avait choisie précisément pour cette raison.

      Charlotte a sorti son ordinateur portable et a appuyé sur quelques touches.

      — Espérons qu'il n'a pas repéré mon petit programme. Il a été conçu pour être discret s'il se mettait à fouiner dans les fichiers de son ordinateur.

      Elle a froncé les sourcils.

      — Attends, c'est étrange. Son Wi-Fi n'est pas sur la liste. On est peut-être trop loin. Il faut que je me rapproche.

      — Il faut que tu attendes.

      Angus a désigné une voiture qui venait de les dépasser. Le break Volvo s'est garé dans l'allée de Hubbard. Angus a noté la plaque d'immatriculation dans son carnet. Un homme d'environ vingt-cinq ans en est sorti et a frappé à la porte. Ils pouvaient voir le chien à travers le verre dépoli de la porte, qui sautait et aboyait.

      Une minute plus tard, l'homme a frappé de nouveau, mais la porte est restée close. Il a crié à travers la boîte aux lettres, ce qui a rendu le chien fou furieux. Puis il a sorti son téléphone.

      — Il appelle sûrement Hubbard, a dit Angus. Et à première vue, il ne répond pas non plus à ça.

      Après quelques minutes, l'homme est monté dans sa voiture et est parti.

      — S'il n'est pas là, je peux jeter un autre coup d'œil à son Wi-Fi, a dit Charlotte. Il utilise peut-être une fréquence différente.

      Angus a hoché la tête, puis a attrapé sur la banquette arrière deux gilets de sécurité jaunes et deux porte-blocs avec des feuilles vierges.

      — Mets ça. Personne ne pose de questions à quelqu'un qui porte un gilet de sécurité.

      Les yeux de Charlotte se sont écarquillés.

      — Vraiment ?

      — Ouais. Tu peux t'en tirer avec tout un tas de trucs.

      Elle a brandi le gilet, sur le dos duquel était écrit « Étude DFR ».

      — C'est quoi une étude DFR ?

      — Tout ce que tu veux. Tu changes en fonction de la situation dans laquelle tu te trouves. Direction de la Fédération Routière, Distributeurs de Fournitures de Réseau, D…

      — D'accord, je vois le genre. Allons voir.

      Ils sont sortis de la voiture, ont enfilé les gilets, puis se sont dirigés vers la maison de Hubbard. Charlotte a contourné une partie de la maison, hors de la vue des voisins, et a ouvert son ordinateur portable. Angus se tenait à proximité et guettait un éventuel retour de Hubbard.

      — Je ne trouve toujours pas son Wi-Fi.

      Elle a refermé son ordinateur portable d'un coup sec et Angus s'est approché.

      — Allons jeter un coup d'œil rapide à l'arrière. On pourra peut-être voir à l'intérieur par une fenêtre. Il aura peut-être laissé des papiers traîner.

      Charlotte a suivi Angus. Le portail qui menait à l'arrière de la maison n'était pas verrouillé, et ils l'ont franchi. Le jardin était grand et bien entretenu, avec des arbres en bordure. Il y avait une terrasse à côté de la maison, avec une table et quatre chaises.

      Angus s'est approché de la première fenêtre et a regardé à travers, formant une visière avec ses mains autour de ses yeux.

      — La cuisine, a-t-il dit. Quelques assiettes et tasses sales dans l'évier, mais rien d'autre.

      Charlotte l'a rejoint et a regardé à son tour.

      — C'est plus propre que ce que j'aurais cru.

      Angus est passé à la fenêtre suivante, une porte-fenêtre coulissante. Il a regardé à l'intérieur, puis a reculé d'un pas. Charlotte regardait encore par la fenêtre de la cuisine quand il s'est tourné vers elle.

      — Ça explique pourquoi il ne répondait pas à la porte…

      — Qu'est-ce qu'il y a ?

      Charlotte s'est approchée. Il lui a fallu un instant pour comprendre ce qu'elle voyait. Le corps d'un homme affalé sur le sol. Puis elle a eu un hoquet de surprise.

      — Oh mon Dieu, il est mort !
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      Charlotte resta figée sur place un instant. Puis elle se tourna vers Angus. — Comment… qui ?

      Angus haussa les épaules pour se donner le temps de réfléchir. Ça pouvait être n’importe qui, mais ils connaissaient une suspecte toute désignée avec un très bon mobile : Katrina.

      — Il est vraiment mort ? Charlotte jeta un bref coup d’œil par la fenêtre.

      — Il a les yeux ouverts et fixes, et il y a un couteau planté dans sa poitrine. J’en suis quasiment sûr. Il sortit son téléphone portable, ouvrit sa liste de contacts, puis jeta un regard à Charlotte et le rangea. — Est-ce que tu vas bien ? lui demanda-t-il en la scrutant.

      Charlotte déglutit. — Non, je ne crois pas, haleta-t-elle.

      — Tu es blanche comme un linge. Viens t’asseoir ici pendant que j’appelle la police. Il la conduisit jusqu’à la table et elle s’assit, le regard perdu dans le vide. — C’est le premier cadavre que tu vois ?

      Elle hocha la tête.

      Il se pencha, l’air inquiet. — Ne regarde plus. Reste là, je m’en occupe.

      Elle hocha de nouveau la tête.

      Il s’éloigna de la table, sortit son téléphone et composa un numéro. — Woody, c’est Angus. Il sortit un gant en latex bleu de sa poche, l’enfila et essaya la porte-fenêtre. Elle était ouverte.

      Charlotte le regarda disparaître dans la maison, puis elle entendit les jappements d’un chien. Le chien de Hubbard.

      Quelques instants plus tard, Angus réapparut, le téléphone dans une main et le chien dans l’autre. Le chien avait cessé de japper et tremblait, levant vers Angus de grands yeux marron. — Occupe-toi de ça, tu veux bien ? Il lui tendit le chien et retourna à l’intérieur.

      — Salut, toi… roucoula Charlotte. — D’habitude, je n’aime pas les chiens, mais toi, tu es mignon. Elle souleva le chien. Il avait les oreilles plaquées en arrière et tremblait toujours. Elle posa le chihuahua à poil long sur ses genoux. — Pas la peine de trembler. Je ne te ferai pas de mal, mon petit.

      Le chien continua de la fixer pendant qu’elle le caressait, et au bout d’une minute, il cessa de trembler.

      Elle entendait au loin la voix d’Angus qui parlait à son frère. Puis le silence se fit, et il sortit. — Il est bel et bien mort. La rigidité cadavérique s’est déjà installée. On dirait que le couteau vient de la cuisine. Il s’accroupit pour que ses yeux soient au même niveau que ceux de Charlotte. — Ça va ?

      Le chien grogna, et Angus le dévisagea. — Il se tient tranquille, ce rat ?

      Charlotte serra le chien contre elle. — Ce n’est pas un rat !

      Angus se releva. — C’est une question de point de vue. La police est en route. Plus précisément, ton frère. Il sera là dans une vingtaine de minutes, et il nous a demandé de ne pas polluer la scène de crime. Y compris le jardin. La porte-fenêtre était ouverte, donc il pourrait y avoir des preuves ici.

      Charlotte leva les yeux vers Angus. — Qui voudrait le tuer ?

      — D’après ce que tu m’as décrit hier, beaucoup de monde. S’il est impliqué dans un trafic de drogue ou du blanchiment d’argent, ce qui est une possibilité certaine, il a très bien pu contrarier quelqu’un.

      — Nous sommes les seuls à savoir qu’il faisait du catfishing. Et ce n’est aucun de nous deux.

      Angus l’étudia du regard. — Katrina le savait aussi.

      — Katrina ne ferait jamais de mal à personne.

      Angus haussa les sourcils. — Les familles et les amis proches des meurtriers ont rarement pensé que leurs êtres chers étaient capables de tuer. Il était mêlé à beaucoup d’affaires louches. Statistiquement, il est probable que ce soit l’un de ses associés.

      Charlotte hocha la tête. — Je suppose qu’il est hors de question d’accéder à son ordinateur ?

      — Il faudrait que tu traverses la maison, que tu passes devant son corps et tu laisserais ton ADN partout.

      Elle cligna des yeux en le regardant. — Et si je courais après un chien ?

      Angus soupira. — Non. Tu risquerais de détruire des indices cruciaux. Tu pourrais demander à ton frère ; il te donnera peut-être l’accès.

      Le chien se mit à grogner contre Angus, qui lui jeta un regard en coin.

      Charlotte lui caressa la tête. — Tout va bien, mon chéri. Tonton Angus ne te fera pas de mal. Voilà, voilà. Tu es adorable. Je me demande comment tu t’appelles ?

      — Rat-dou, marmonna Angus.

      

      Il fallut vingt minutes au frère de Charlotte, l’inspecteur principal Mark Lockwood, ou Woody pour presque tout le monde, pour arriver.

      Il se gara devant la maison dans une voiture banalisée. Charlotte l’attendait avec le chien. Angus était resté dans le jardin, car chaque fois qu’il s’approchait du chien, celui-ci grognait.

      Woody sortit de la voiture. Il portait un costume sombre, sans cravate. Charlotte se hissa sur la pointe des pieds et embrassa son frère sur la joue. — Dieu merci, tu es là.

      — Qu’est-ce que tu as encore fabriqué, frangine, tu as découvert un cadavre ?

      Le chien gigota dans ses bras. — Je ne savais pas que tu avais un chien. Woody se pencha pour regarder. — Salut, petit bonhomme. Le chien lui jappa dessus. — Ce n’est pas très gentil, ça.

      Charlotte serra plus fort le chien qui se tortillait. — Tout va bien, mon petit. Mark non plus ne te fera pas de mal. Elle leva les yeux vers son frère. — On dirait qu’il a un problème avec les hommes.

      Mark secoua la tête au moment où Angus contournait la maison pour s’approcher d’eux. — Woody. Les deux hommes se serrèrent la main. Puis un autre homme sortit de la voiture de Woody. Il était jeune, et Angus se rendit compte qu’il ne le connaissait pas.

      — C’est le sergent Spencer, dit Woody. — Gary, je te présente Angus Darrow, ancien inspecteur Darrow, et ma petite sœur, Charlie, alors sois sympa. Woody sortit des gants en latex bleus de la poche de sa veste et les enfila.

      Les yeux de Charlotte se plissèrent. — C’est Charlotte, au fait, pas Charlie.

      Le sergent Spencer leur adressa un signe de tête à tous les deux.

      Woody fit jouer ses doigts dans ses gants. — La police scientifique sera bientôt là. En attendant, on va jeter un œil, d’accord ?

      Angus les mena sur le côté de la maison, jusqu’à la porte-fenêtre. Charlotte suivit, mais resta sur la terrasse. — Si vous voyez une laisse à l’intérieur, vous pouvez me l’apporter ? demanda-t-elle. — Comme ça, je pourrai maîtriser le chien.

      Angus hocha la tête et entra dans la maison à la suite de Woody et du sergent Spencer.

      Le corps de Robert Hubbard était étalé sur le sol du salon, à moitié sur le côté. Woody et Spencer s’agenouillèrent pour l’examiner.

      Angus se tenait de l’autre côté du corps. — Je ne suis pas expert, mais je dirais qu’il a été tué la nuit dernière.

      Woody toucha le bras du cadavre. — Ouais, il est froid et rigide. À mon avis, il est mort depuis un bon moment. Il observa le corps un instant, puis soupira et se releva. — Bon, jetons un coup d’œil aux alentours… Spencer, monte à l’étage. Angus et moi, on va vérifier le rez-de-chaussée.

      Spencer acquiesça, puis quitta la pièce, et ils entendirent le craquement des escaliers.

      — Alors, qu’est-ce que vous faisiez ici, tous les deux ? demanda Woody.

      — On enquêtait sur ce type. Il a séduit l’amie de Charlotte sous une fausse identité.

      — Vraiment ? Alors comme ça, on est un vilain garçon ? dit Woody en s’adressant au corps. — Pas la peine de me faire un dessin pour savoir comment Charlie a trouvé son adresse…

      Angus hocha la tête. — Bouche cousue.

      — Ohé ? Vous êtes là ? Charlotte était dehors, devant la porte-fenêtre, le dos tourné. — Vous avez trouvé une laisse ? Le chien commence à s’agiter.

      — C’est son premier cadavre, dit Angus.

      — Ah oui ? C’est vrai, j’imagine. J’aurais bien aimé arriver à presque cinquante ans sans en avoir vu un seul, dit Woody.

      Angus eut un petit rire. — Tu n’aurais pas dû t’engager dans la police, alors.

      Woody se déplaça silencieusement vers la porte jusqu’à se tenir juste derrière Charlotte. — Charlie, dit-il, de sa voix normale.

      Charlotte hurla. Le chien bondit hors de ses bras et courut dans la maison.

      — Oh mon Dieu, Mark, pourquoi tu as fait ça ? Elle se retourna et lui frappa le bras.

      — Aïe ! s’écria-t-il en se frottant le bras avec un sourire en coin. — Tu ne devrais pas te laisser effrayer par un simple cadavre, sœurette. Il ne peut pas te faire de mal.

      Charlotte se souvint du corps et parut horrifiée. Le chien reniflait autour du cadavre, puis s’assit à côté. — On ne devrait pas l’éloigner ? demanda Charlotte en jetant un bref coup d’œil par-dessus l’épaule de Woody.

      Angus s’approcha du chien et le ramassa. Cette fois, il ne grogna pas. Il quitta la pièce et revint une minute plus tard avec le chien en laisse. Il la tendit à Charlotte, qui était toujours dehors.

      Dix minutes plus tard, d’autres policiers et l’équipe de la police scientifique arrivèrent et se mirent au travail. Woody sortit de la maison peu après. — Je vais envoyer un agent prendre vos dépositions, mais vous pouvez y aller pour l’instant.

      — Et le chien ? demanda Charlotte en baissant les yeux. Le chien dormait sur ses genoux.

      — Pourquoi tu ne le ramènes pas chez toi pour le moment ? dit Woody. — On dirait qu’il t’aime bien.

      Elle hésita un instant. — Moi ? D’accord.

      Angus fronça les sourcils. Il n’aimait pas beaucoup les petits chiens, et celui-ci allait rester dans sa voiture pendant au moins une demi-heure. Il espérait qu’il n’allait pas faire pipi sur le siège.

      

      Heureusement, le trajet jusqu’à Topsham se déroula sans incident.

      Charlotte avait envoyé un message à Helena pour qu’elle achète de la nourriture pour chien, mais quand Helena vit l’animal, elle se moqua. — La plupart des chats sont plus gros que ce truc. En Roumanie, il y a beaucoup de chiens errants, ils le mangeraient.

      Angus était entré à la suite de Charlotte et du chien, et il sourit au commentaire d’Helena.

      Charlotte en resta bouche bée. — Quelle horreur ! Elle caressa la tête du chien. — Je vais te protéger des méchants gros toutous…

      — Il s’appelle comment ?

      — Je n’en ai aucune idée, mais je vais éplucher les données que j’ai récupérées sur l’ordinateur de l’escroc et voir si je peux trouver quelque chose.

      Angus accompagna Charlotte au bureau. — Je vais vérifier les photos que j’ai prises chez lui.

      — Qu’est-ce que tu as pris en photo ?

      — Juste un peu partout. Il n’y avait pas grand-chose d’intéressant. Vu la façon dont la maison était décorée, je dirais qu’il l’a louée meublée. Angus a penché la tête pour examiner une des photos, puis a zoomé avec les doigts.

      Leur travail silencieux a été interrompu par un fracas provenant de la cuisine, suivi de jappements. Helena est entrée, le visage renfrogné. — Ce chien, il est tellement petit que je ne le vois pas. Il ne veut pas me laisser tranquille. Charlotte, je m’occupe de toi et de la maison, mais pas du chien. Non. Elle a fait un signe de croix avec ses bras.

      — Il a probablement faim et peur. Charlotte s’est levée et a quitté la pièce. Elle est revenue quelques instants plus tard, le chien dans les bras. — Angus, Helena, je vous présente Elvis.

      — Elvis ? ont répété Angus et Helena, sur le même ton surpris.

      — Ouais, Elvis. J’ai trouvé un e-mail adressé à son vétérinaire.

      — C’est un nom stupide pour un chien. Elvis était un homme grand et fort. Le chien est petit et agaçant. Helena a secoué la tête et a quitté la pièce.

      Charlotte a porté Elvis jusqu’à la cuisine. — Ne t’inquiète pas pour Helena, lui a-t-elle murmuré. — C’est un chien qui aboie mais qui ne mord pas.

      Elle l’a posé par terre, a sorti une boîte de pâtée et l’a vidée dans la gamelle vide sur le sol. Il a commencé à manger, alors elle l’a laissé faire.

      Elle est retournée dans le bureau et a trouvé Angus au téléphone.

      D’après ce qu’il disait, elle a compris qu’il parlait à son frère. Quand il a terminé l’appel, il a posé son téléphone sur la table. — C’était Woody. Ils traitent ça comme un meurtre et ils ont déjà plusieurs suspects potentiels.

      — C’est rapide. Il t’a dit qui c’était ?

      — Non. Mais tu peux être sûre qu’il va se renseigner sur Katrina.

      Charlotte a froncé les sourcils. — Eh bien, je suppose qu’il doit l’écarter de la liste des suspects.
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      Le lendemain matin, Charlotte a reçu un texto de son frère :

      « J’envoie un agent en uniforme chez Angus pour prendre vos dépositions. 10 h. »

      Charlotte a grimaçé en voyant qu’il tenait pour acquis qu’elle irait. Bon, bien sûr qu’elle irait, mais c’était tout de même un peu gonflé de sa part de ne pas avoir vérifié si elle était occupée. Elle a d’abord sorti Elvis pour une courte promenade, puis l’a nourri. Elle a hésité à le laisser à la maison, mais a finalement décidé de l’emmener avec elle dans l’espoir qu’il s’habituerait à Angus.

      Quand elle est arrivée, une voiture de police était garée sur la route, indiquant que l’agent était déjà là. Elle a frappé à la porte d’entrée, Elvis dans les bras. Quand Angus a vu le chien, il a secoué la tête. — Ce rat n’entre pas ici.

      — Ce n’est pas un rat ! Pauvre petit Elvie, Tonton Angus n’est pas aussi méchant d’habitude, tu sais. Elle lui a caressé la tête et a fixé Angus du regard. — Normalement, il est adorable. Grigore doit partir, et il ne veut pas le garder…

      Angus a soupiré. — Tu peux le laisser dans le garage.

      Charlotte s’est arrêtée un instant, puis s’est souvenue que le garage d’Angus avait de la moquette et était aussi propre et bien rangé que le reste de sa maison. — D’accord.

      Il lui a fait signe d’entrer et elle l’a suivi. Il a ouvert la porte du garage et elle a fait entrer Elvis. Angus a allumé la lumière et a trouvé un vieux tapis pour que le chien puisse s’y asseoir. Charlotte l’a posé dessus et l’a caressé un moment. — Je viendrai te voir plus tard. Elvis l’a regardée avec de grands yeux pleins d’attente et elle lui a donné une friandise pour chien.

      Ils se sont rendus dans le salon pour y trouver l’agent : une petite femme, les cheveux châtain foncé attachés en chignon, d’environ trente ans, en uniforme complet, assise avec un classeur A4 dans une main et une tasse de thé dans l’autre. — Agent Sophia Wright. Elle ne s’est pas levée. — Vous devez être Mlle Lockwood. La sœur de l’inspecteur en chef Lockwood ?

      — C’est bien moi.

      — Vous ne lui ressemblez pas beaucoup, a déclaré l’agent Wright, en la fixant un instant. Charlotte s’est assise dans le fauteuil en face d’elle.

      — Dieu merci ! a affirmé Charlotte d’un ton sec.

      — Un thé ? a demandé Angus. Il y avait un service à thé sur une table d’appoint.

      Elle a hoché la tête. Charlotte n’était pas d’humeur à s’asseoir pour faire une déposition. Elle pouvait penser à une centaine d’autres choses qu’elle aurait pu faire à la place. Les dépositions prenaient toujours tellement de temps.

      Un silence gênant s’est installé pendant qu’Angus versait le thé, puis il lui a tendu la tasse.

      — Alors… L’agent Wright a posé sa tasse. — Si on commençait par le début ? Elle a ouvert son classeur et a sorti un stylo. — C’est vous qui avez découvert le corps ?

      — C’est moi qui l’ai vu en premier, a affirmé Angus. — À travers la vitre de la porte arrière.

      L’agent Wright a commencé à prendre des notes. — Et pourquoi étiez-vous là ?

      Angus et Charlotte se sont regardés. Angus a fait un petit signe de tête à Charlotte, alors c’est elle qui a parlé : — Nous sommes détectives privés.

      — Et vous enquêtiez sur Robert Hubbard ?

      — Oui.

      — Pour quelle raison ?

      Charlotte a de nouveau jeté un coup d’œil à Angus. Le regard sur son visage disait : Dis la vérité. Bon, elle ne pouvait pas dire toute la vérité sur la façon dont elle l’avait trouvé et avait tenté de pirater son ordinateur.

      — Usurpation d’identité en ligne.

      L’agent Wright a hoché la tête et a pris d’autres notes. Charlotte a compris à ce moment-là pourquoi Angus aussi écrivait tout dans son carnet. C’était clairement obligatoire dès le premier jour de formation dans la police et c’était une habitude dont il était difficile de se défaire.

      Près d’une heure plus tard, la déposition était terminée et l’agent Wright est partie. Angus est revenu dans le salon après l’avoir raccompagnée.

      — Comment tu ne mourais pas d’ennui à faire des choses comme ça ? lui a demandé Charlotte. — Pas étonnant que tu aies quitté la police. Si c’est ce que tu devais faire tout le temps.

      Angus a commencé à débarrasser les tasses de thé. — C’est à ça que servent les jeunes agents.

      Ils sont sortis promener Elvis dans un parc voisin.

      — Je me suis renseignée sur la façon de s’occuper des chihuahuas. Même s’ils sont petits, ils ont quand même besoin de beaucoup d’exercice.

      — Je te crois sur parole, a dit Angus. — Je n’ai jamais beaucoup aimé les chiens ; je préfère les chats. Je préfère aussi les chiens qui sont plus gros que des chats.

      Charlotte a ignoré la remarque et a fait un geste en direction du banc. — Est-ce que mon frère t’en a dit plus sur ce qu’ils ont trouvé ?

      — Un peu. Comme on le sait, il a été poignardé, et l’heure du décès se situe autour de trois heures du matin cette nuit-là.

      — Trois heures du matin ? C’est inhabituel, non ?

      Angus s’est adossé au banc. — Pas vraiment. Je ne pense pas qu’il y ait une heure habituelle pour les meurtres ; ils se produisent simplement quand le meurtrier décide de tuer.

      Charlotte lui a lancé un regard en coin. — Je veux dire, qui aurait pu lui rendre visite à cette heure de la nuit ? Quelqu’un avec de mauvaises intentions. Je parie que tu as raison et que c’est un membre du gang avec qui il travaillait. Dès que je rentre, je vais jeter un autre coup d’œil à ces données. C’est frustrant de ne pas avoir pu en obtenir plus.

      Ils étaient assis côte à côte, en silence. — Est-ce que ça devient plus facile ? a demandé Charlotte. — Tu sais. Plus tu vois de cadavres, est-ce que ça devient plus facile d’être près d’eux ?

      Angus réfléchit un instant, puis la regarda. — Un peu, même si c’est toujours étrange. Je n’en ai pas vu autant que certains de mes collègues. La plupart n’étaient pas des victimes de meurtre, cela dit. Ils se trouvaient chez eux et sont morts de cause naturelle.

      — Je ne pourrais jamais faire un métier où il y aurait la moindre possibilité de tomber sur un cadavre.

      Un sourire se dessina sur les lèvres d’Angus. — Tu as déjà un métier où un cadavre a été découvert. Plus d’une fois.

      Charlotte fit la grimace. Angus faisait allusion à Billy, l’oncle de Daniel, un garçon qui avait disparu. Retrouver Daniel avait été leur première enquête ensemble. — Je n’ai pas vu le corps de Billy, par contre. C’était la nuit où elle s’était soûlée et avait fait des avances à Angus. Ils avaient brièvement parlé de ce baiser le lendemain, mais aucun des deux ne l’avait mentionné depuis. Charlotte s’en souvenait à peine à cause de la quantité d’alcool qu’elle avait bue. Il n’avait pas laissé entendre pourquoi il avait refusé de passer la nuit avec elle.

      — On ne peut pas faire grand-chose maintenant ; ton frère et le reste de la police du Devon et des Cornouailles peuvent s’en occuper. On a plein d’affaires de fraude à l’assurance qu’on pourrait prendre si on voulait.

      — Tu as raison. Je vais appeler Katrina pour lui dire.

      Charlotte sortit son téléphone, tendit la laisse d’Elvis à Angus, se leva et s’éloigna du banc. Quelques minutes plus tard, elle revint s’asseoir. — Katrina était choquée, mais elle n’avait pas l’air trop bouleversée.

      — Ça ne me surprend pas. Il lui a volé les économies de toute une vie.

      — Tu penses qu’elle reverra son argent ? demanda Charlotte.

      — Ça dépend s’il a dépensé l’argent. Même si ce n’était pas le cas, d’autres personnes qu’il a arnaquées en voudront sans doute une partie.

      — Tu as trouvé quelque chose d’intéressant sur les photos ?

      — Pas encore. Je te les enverrai et tu pourras y jeter un œil.

      Elle hocha la tête.

      Il se leva. — Il faut que j’y aille ; j’ai un entraînement. Je dois courir 15 km si je veux respecter mon programme.

      — On se voit demain, alors ?

      Il sourit, puis partit.

      

      En rentrant chez lui, Angus envoya un message à son ami Graham, un coureur tout aussi passionné que lui, pour vérifier qu’il venait toujours. Ils s’entraînaient ensemble depuis qu’ils s’étaient engagés à courir le Grizzly, et avaient planifié leur entraînement en détail, en prévoyant une marge pour la maladie ou les obligations professionnelles.

      Ils se donnèrent rendez-vous à Haldon Forest, un lieu prisé à quelques kilomètres de la ville. Il y avait des sentiers circulaires pour les marcheurs, les coureurs et les cyclistes, et ils prévoyaient de parcourir la piste cyclable de 15 km qui faisait le tour de la forêt.

      Angus arriva le premier et attendit dans sa voiture jusqu’à ce qu’il voie Graham arriver. Il sortit et alla à sa rencontre.

      Graham avait quelques années de plus qu’Angus. Il était trapu et n’aurait pas détonné sur un terrain de rugby.

      — Prêt pour ça ? demanda Graham en sortant de sa voiture. Il était déjà en tenue de course : short et maillot de running. Les deux hommes se serrèrent la main.

      — Absolument, répondit Angus. J’attendais ça avec impatience.

      Ils verrouillèrent leurs voitures, firent un décompte, démarrèrent leurs montres GPS et partirent. Le plan était de s’échauffer, puis de courir à un bon rythme régulier et de viser un temps inférieur à une heure quarante-cinq minutes.

      Comme on était en milieu de semaine, la forêt était calme malgré le temps clair et ensoleillé. La forêt se situait à une altitude plus élevée qu’Exeter, donc le vent pouvait y souffler fort, mais pas aujourd’hui.

      — Comment ça va au boulot ? demanda Graham, alors qu’ils prenaient un virage.

      — Oh, tu sais, ça va. Beaucoup moins stressant que la police. Je ne peux pas me plaindre. Et toi ?

      Graham gérait un entrepôt de distribution pour un grand supermarché. Les horaires étaient longs et le travail stressant. Ils se connaissaient depuis près de cinq ans, depuis qu’ils avaient pris l’habitude de participer au parkrun de 5 km tous les samedis matin à Exeter Quay et avaient commencé à discuter. — Comme d’habitude. Si seulement j’avais le courage de faire comme Angus et de me lancer à mon compte.

      Angus sourit. — Tu sais que je le conseillerais à tout le monde. Être son propre PDG — patron de tout — a de nombreux avantages.

      Après quelques kilomètres, ils atteignirent une partie étroite et inégale de la piste, qui descendait brusquement.

      Angus prit la tête, ralentissant pour négocier les bosses et les pierres instables. Quelques secondes plus tard, il entendit un cri derrière lui, et le bruit de gravier qui dérape. Il s’arrêta prudemment et se retourna. Graham était étendu par terre, blanc comme un linge, se tenant la cheville.

      

      Le téléphone d’Angus sonna et il grimaça. Il se trouvait dans la salle d’attente du service des urgences de l’hôpital d’Exeter, assis juste en face d’un panneau « Pas de téléphones portables ». C’était une règle stupide ; tout le monde avait un téléphone portable de nos jours. Le panneau devrait dire « Interdiction de filmer ou de photographier ». Un instant, il songea à sortir, mais se ravisa.

      La salle d’attente était pleine. Un homme se tenait le bras, tandis qu’un autre avait la jambe surélevée sur la chaise à côté de lui. De l’autre côté de la pièce se trouvait une mère avec sa fille d’environ huit ou neuf ans, qui, de temps en temps, vomissait dans un sac. Comme je déteste les hôpitaux.

      Il regarda le téléphone, puis le panneau, puis haussa les épaules et répondit. — Charlotte, pourquoi tu appelles si tard ?

      Il était tard : plus de vingt heures. Il était fatigué et en avait marre, mais le son de sa voix avait quelque chose d’apaisant. Plus tôt, quand Graham était tombé, il avait appelé une ambulance, mais ils avaient mis près d’une heure à arriver, et on ne l’avait pas autorisé à monter dans le véhicule avec Graham parce qu’il n’était pas de la famille. Il était rentré chez lui, avait pris une douche et s’était changé, et maintenant il était de retour à l’hôpital, à attendre des nouvelles. La femme de Graham était avec lui, mais il se sentait tout de même coupable, même si ce n’était pas de sa faute.

      — Ça va ? demanda Charlotte. Elle avait l’air inquiète.

      — Oui, pourquoi ?

      — Tu es aux urgences. Tu es blessé ?

      — Non, c’est pour mon ami Graham. Il s’est cassé la jambe pendant qu’on courait. Enfin, on pense qu’elle est cassée.

      — C’est horrible. Mais toi, tu vas bien ?

      Il soupira. — Je vais bien. D’ailleurs, comment sais-tu que je suis aux urgences ?

      C’était une question rhétorique ; il savait très bien comment. Elle avait cette application de suivi, celle qu’on utilise pour retrouver ses amis. Il avait des amis qui s’en servaient pour suivre leurs parents âgés, et il se doutait que certains l’utilisaient pour pister leur partenaire et voir ce qu’il ou elle faisait. Il n’avait aucun souvenir de lui avoir donné la permission de le suivre avec. En fait, il était certain de ne pas l’avoir fait.

      — Oh, tu sais bien… marmonna-t-elle. Oh, salut, Helena. Je dois te laisser, Angus. Je suis contente que tu ailles bien. Passe le bonjour à Gary.

      — C’est Graham, la corrigea-t-il.

      Mais elle avait déjà raccroché.

      Angus soupira de nouveau et se frotta le front. Il était suivi… ou plutôt traqué ? Il ne savait pas s’il devait être agacé ou content. Cela expliquait certainement pourquoi elle n’arrêtait pas de débarquer partout où il se trouvait, et comment elle avait su qu’il était à l’hôpital d’Exeter.

      Il fit défiler l’écran d’accueil de son téléphone pour trouver l’application. Comment s’appelait-elle, déjà ? Il y avait trop d’applications sur son téléphone ; il devait se débarrasser de toutes celles qu’il n’utilisait jamais.

      Il était en train d’en supprimer quelques-unes, quand une infirmière l’appela. Il se leva et s’approcha d’elle. — Monsieur Darrow ? Votre ami s’est cassé la cheville. C’est une assez vilaine fracture, et ils doivent lui poser des plaques et des vis, donc ils l’opéreront demain matin. Mais il devrait se remettre complètement.

      — Je peux le voir ?

      — Ce ne serait probablement pas une bonne idée. On lui a donné de la morphine pour la douleur, alors vous ne tirerez pas grand-chose de lui. Et puis, sa femme est avec lui.

      Cela rassura Angus. — D’accord, merci. Je reviendrai demain. Quelles sont les heures de visite ?

      — De quatorze heures à vingt heures. Vous pouvez venir sans prévenir. Elle sourit.

      Angus hocha la tête. — Merci, c’est ce que je ferai.

      

      Le lendemain matin, Angus appela Charlotte.

      — Je ne passerai pas aujourd’hui. Je dois rédiger le rapport sur M. Perry et rendre visite à Graham à l’hôpital.

      — D’accord, dit-elle. Il entendait Elvis aboyer en fond sonore. — Elvis, tais-toi, je suis au téléphone. Désolée, pas de problème. On se voit demain ?

      — Probablement. Il appuya sur le bouton pour mettre fin à l’appel.

      Ce n’étaient pas les seules raisons pour lesquelles il ne passait pas la voir. Le fait que Charlotte le suive à la trace le contrariait.

      Il avait été bref avec elle au téléphone, et le regretta dès qu’il eut raccroché. Elle n’avait pas posé de question sur Graham et avait simplement accepté son explication. Tant mieux, se dit-il. Après tout, ce n’était pas comme s’ils étaient mariés.

      L’idée d’être marié à Charlotte lui traversa l’esprit, et il s’attarda un instant sur cette pensée. Elle était à la fois exaspérante et adorable, et elle commençait à lui taper dans l’œil. Tout ce qu’elle entreprenait, elle le faisait avec brio. Mais il y avait ce petit détail : elle était millionnaire. Non, multimillionnaire. La pensée de tout cet argent était comme un mur de briques qui l’empêchait de faire le premier pas. Tout le monde penserait qu’il n’était intéressé que par son argent. Pourquoi se souciait-il de ce que pensaient les autres ? D’habitude, il s’en fichait. Il se demanda comment elle était avant d’être riche. Probablement exactement pareille, mais sans la Bentley et avec une maison plus petite.

      Quoi qu’il en soit, leur relation devait rester platonique, pour leur bien à tous les deux. Elle était encore secouée par son divorce, et il ne voulait pas compliquer les choses. Et puis, il aimait bien être célibataire, même si beaucoup de ses amis semblaient prendre ça comme une excuse pour essayer de le caser avec la moindre femme célibataire qu’ils croisaient. Mais c’était un homme d’habitudes et il aimait avoir son propre espace.

      Une fois le rapport sur M. Perry rédigé et envoyé, Angus commença à se pencher sur le dossier suivant. On aurait dit que la compagnie d’assurances avait un stock inépuisable de sinistres à lui faire examiner. Le suivant concernait une voiture de collection volée, une Jaguar Mark II, exactement comme celle de l’inspecteur Morse. Les voitures de collection n’étaient généralement pas volées pour l’argent, car elles étaient si particulières et souvent faciles à retrouver. Mais si le propriétaire était un passionné avec des difficultés financières, alors faire une déclaration de vol pour sa voiture de faible valeur pouvait être un bon moyen de gagner de l’argent. Je demanderai à Charlotte de vérifier les photos, pensa-t-il.  Ça pourrait faire gagner beaucoup de temps.

      L’après-midi, il appela l’hôpital pour prendre des nouvelles de Graham. Il s’avéra qu’il était encore au bloc opératoire. Et la jambe de Graham avait causé un autre problème : il lui serait impossible de participer au Grizzly maintenant, et Angus avait compté sur leur entraînement commun pour garder sa motivation. Il se demanda si quelqu’un d’autre pourrait s’entraîner avec lui, mais il ne connaissait personne qui suivait un programme similaire. Il allait devoir trouver une solution, ou se faire à l’idée qu’il devrait s’entraîner seul.

      Après une journée d'absence, Angus se sentait prêt à revoir Charlotte. Le lendemain, elle lui a adressé un sourire radieux en ouvrant la porte et l'a conduit directement à son bureau. Elle a désigné le mur du fond. — J'ai fait un tableau d'investigation pour le meurtre de Robert Hubbard.

      Et en effet, il y avait bien un tableau, couvert de photographies, de textes, de ficelles et d'épingles. Ce n'était pas une mauvaise idée — en fait, c'était un bon point de mire pour l'enquête — mais ce n'était plus leur enquête.

      Il s'est tourné vers elle. — Charlotte, pourquoi enquêtes-tu sur un meurtre sur lequel ton frère travaille déjà ? Ce n'est pas comme si on était payés pour ça.

      — Je sais, mais c'est beaucoup plus intéressant qu'une fraude à l'assurance. Tu ne trouves pas ? Elle avait cette lueur dans les yeux qu'il lui avait vue de nombreuses fois auparavant, quand elle était à fond sur quelque chose.

      — Je suppose. Écoute, je ne t'empêcherai pas de faire ce que tu veux… Elle souriait toujours. — Mais, pour information, je pense que tu devrais laisser ça à la police.

      Elle a examiné le tableau, puis l'a regardé. — Tu as besoin de mon aide pour la fraude à l'assurance ?

      — Un coup de main n'est jamais de refus.

      — D'accord, mais est-ce que tu peux au moins jeter un rapide coup d'œil au tableau, en guise de paiement pour mon aide ?

      Il a hoché sèchement la tête et s'en est approché. Le tableau était très complet, comme d'habitude. Charlotte avait de toute évidence travaillé dur pour trouver des suspects potentiels pour le meurtre.

      La porte du bureau a été poussée et Elvis est entré, la queue frétillante. Quand il a vu Angus, il s'est arrêté net, a grogné, puis a aboyé.

      Angus a soupiré. — Tu me détestes toujours ? Il a fait un pas vers le chien. Elvis a aboyé de nouveau et a commencé à trembler.

      — Allons, Elvie, ne sois pas grognon. Tonton Angus est gentil. Charlotte a pris le chien dans ses bras et lui a caressé la tête.

      Elvis lui a léché le visage.

      — Beurk ! a ri Charlotte. Je l'emmène dans ma chambre.

      Angus a hoché la tête, puis s'est de nouveau tourné vers le tableau d'investigation.

      Quand Charlotte est revenue, il a montré quelques noms et photos. — Dis-moi pourquoi ces gens sont là-dessus.

      — Oh, ce sont des gens que je sais avoir été associés à lui. Y compris son ex-petite amie, qui était placardée sur toute sa page Facebook et son fil Instagram il y a quelques années.

      Le téléphone d'Angus a sonné. L'écran indiquait que c'était Woody. Il a répondu aussitôt. — Woody, comment puis-je t'aider ?

      — Salut, mon pote, a répondu Woody. Tu es avec Charlie ?

      — Oui.

      — Mets-moi sur haut-parleur. J'ai quelque chose à vous dire à tous les deux.

      Angus a fait ce qu'il demandait et a posé le téléphone sur le bureau.

      — Eh bien, salut, frérot, a dit Charlotte. Tu as des nouvelles du meurtre ?

      — Absolument. Nous avons arrêté notre suspect principal.

      Charlotte a applaudi. — Oh, c'est génial, vous avez été rapides ! C'est qui ? Tu peux me le dire ?

      — Je peux, chère sœur. Il est resté silencieux un instant. — C'est ton amie, Katrina.
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      — Katrina ? Tu n’es pas sérieux ? Les yeux de Charlotte s’écarquillèrent.

      — Je suis on ne peut plus sérieux. Nous avons arrêté Katrina pour le meurtre de Robert Hubbard.

      — Mais qu’est-ce qui peut bien te faire croire que c’est elle ? Elle ne ferait pas de mal à une mouche. La voix de Charlotte était aiguë et paniquée.

      — Eh bien, pour commencer, elle était l’une de ses victimes… Il marqua une nouvelle pause, et ils entendirent des gens parler en arrière-plan. — Ouais, elle a admis savoir qu’il l’avait arnaquée en ligne. Nous avons des preuves sur son téléphone portable qui la localisent précisément chez Hubbard à Sidmouth pendant la période où il a été assassiné. Et il n’y a aucune preuve qui désigne quelqu’un d’autre.

      Charlotte s’assit sur la chaise la plus proche. — Vous avez localisé son portable grâce à l’antenne-relais la plus proche ?

      — Exact, et ça la place pile sur la scène de crime au moment où il aurait été commis.

      Charlotte passa ses mains dans ses cheveux, puis regarda Angus. Il paraissait aussi abasourdi qu’elle.

      Angus secoua la tête. — Même si Katrina était là-bas, ça ne veut pas dire que c’est elle qui l’a fait. Le meurtrier pourrait très bien savoir qu’emporter son portable signifierait qu’il serait localisé.

      — Tu as raison sur ce point, mais elle a un mobile et pas d’alibi. On serait incroyablement stupides de ne pas l’arrêter, affirma Woody.

      Charlotte se leva et fit les cent pas. — Quand l’avez-vous arrêtée ? Vous l’avez interrogée ?

      — Pas encore, on fait ça plus tard. On attend juste l’avocat commis d’office.

      — Mon amie ne va pas avoir un avocat commis d’office. Attends, et j’envoie mon avocat.

      — Je savais que tu voudrais lui trouver une bonne défense.

      — Merci, Mark. Mais tu as toujours complètement tort à propos de Katrina. Elle ne ferait de mal à personne.

      — J’espère que tu as raison.

      Aussitôt l’appel terminé, Charlotte appela son avocat et lui donna pour instruction de se rendre au commissariat principal d’Exeter pour aider Katrina.

      Angus se dirigea vers le tableau d’enquête et remarqua que Katrina n’y figurait pas. Bien sûr qu’elle n’y serait pas. Personne ne désignerait sa propre amie comme suspecte potentielle dans un meurtre. Sauf si, secrètement, on n’aimait pas cette soi-disant amie.

      — Il est comment, mon frère, quand il interroge des suspects ?

      Angus fronça les sourcils. Devait-il lui dire la vérité ? Si c’était un interrogatoire du type « le bon flic et le méchant flic », Woody était toujours le méchant flic. Il était implacable, à tel point qu’Angus s’était souvent demandé s’il n’avait pas reçu un entraînement militaire.

      Les yeux de Charlotte se plissèrent. — Pourquoi mets-tu autant de temps à répondre à cette question ?

      — Si Katrina est innocente, Woody le découvrira. Tu dois lui faire confiance. C’est un bon policier. Il fera éclater la vérité.

      L’inquiétude se lisait sur le visage de Charlotte. — Il n’y a qu’un seul moyen d’être absolument sûrs que Katrina ne soit pas accusée de meurtre. Nous devons trouver le vrai meurtrier.

      Angus hocha la tête. Il se tourna vers le tableau d’enquête. — Passe en revue ces personnes, et dis-moi pourquoi elles sont là.

      Charlotte désigna la première personne en haut à gauche. — Ça, c’est Harry Reeve. C’est un éleveur de porcs local juste à l’extérieur de Sidmouth : la ferme Colycombe. On dirait qu’il vend de la drogue à côté ; en fait, je pense qu’il a une plantation de cannabis là-bas.

      Ensuite, elle pointa une photo d’une jolie brune, de toute évidence un selfie. — C’est l’ex-petite amie de Robert, Abigail. Elle travaille dans un salon de beauté et bar à ongles. D’après ce que j’ai pu comprendre, ils sont sortis ensemble pendant quatre ans. Je n’ai pas réussi à savoir pourquoi ils ont rompu, mais à en juger par les publications Facebook qu’elle a faites juste après, ils ne sont pas restés amis.

      Son doigt se déplaça vers la photo suivante. — C’est le frère de Robert Hubbard. Ils ne s’entendent pas à cause d’une histoire lors d’une réunion de famille où ils se sont disputés.

      À ce moment-là, Elvis entra dans la pièce en courant et en aboyant. Il se posta devant Angus, jappant et grognant, puis recula. Angus regarda le chien, puis Charlotte, dans une prière silencieuse.

      Elle s’approcha d’Elvis et le prit dans ses bras. — Oh, mon petit Elvie. Comment tu es sorti ? Tu es un petit Houdini, toujours en train de t’échapper. Tonton Angus ne te fera pas de mal. N’est-ce pas ? Elvis se tortilla d’excitation dans ses bras.

      Angus recula d’un pas, s’éloignant d’eux deux.

      Charlotte mit Elvis derrière la porte du bureau et la referma, puis se retourna vers le tableau. — La dernière chose, c’est un grand vide. Elle indiqua une grande zone vierge où il était simplement écrit « Gangs Criminels ». — Il trempait clairement dans un certain nombre d’affaires louches sur le dark web qui auraient impliqué des gangs. J’ai donc ajouté une section pour ça ; cependant, comme il utilisait TOR, je n’ai rien pu tirer de son ordinateur.

      Angus étudia le tableau. — Il y a de fortes chances que ce soit le gang. C’est généralement le cas. Il jeta un coup d’œil à Charlotte. — Le prouver pourrait être difficile si on ne sait même pas qui ils sont.

      

      Plus tard dans l’après-midi, Woody appela Charlotte.

      — Ça va, Charlie, dit-il de son ton joyeux habituel.

      — Mark, quand est-ce que tu vas relâcher Katrina ? C’est pour ça que tu appelles, n’est-ce pas ?

      — Son avocat est arrivé ; merci de l’avoir envoyé. Mais nous la gardons en garde à vue pour vingt-quatre heures de plus.

      — Pourquoi ?

      — À ton avis ? Pour l’interroger davantage.

      — Tu veux dire que tu vas essayer de la forcer à admettre que c’est elle.

      Il a soupiré. — Écoute, je te tiens au courant.

      — Je veux lui rendre visite, a exigé Charlotte.

      — Tu ne peux pas.

      — C’est tellement injuste. Elle est seule dans une cellule et tu essaies de lui mettre un meurtre sur le dos.

      — Elle va être de nouveau interrogée sous peu. Et tu lui as trouvé un avocat qui coûte une fortune. C’est tout ce que tu peux faire pour l’instant. Écoute, il faut que je te laisse. Passe dîner à la maison ce soir et je t’en dirai plus.

      Elle avait eu envie de lui dire où il pouvait se le carrer, son dîner, mais il l’avait ferrée ; elle mourait d’envie d’en savoir plus.

      Elle a raccroché et a soupiré.

      Angus était resté assis en silence, à écouter Charlotte au téléphone.

      — Je suppose qu’ils la gardent plus longtemps ? a-t-il demandé.

      — Oui, mais mon avocat est arrivé et va s’occuper de tout. C’est ce qui se fait de mieux.

      — Je n’en doute pas. Écoute, essaie de ne pas t’inquiéter. La vérité finira par éclater.

      Le soir, Grigore l’a conduite chez Mark dans la Bentley. Il vivait avec sa femme, Fiona, dans un village juste à l’extérieur d’Exeter. En sortant de la voiture, Charlotte a remarqué la Golf VW noire d’Angus garée devant la maison. Woody n’avait pas mentionné qu’Angus avait aussi été invité, mais elle en était heureuse. Angus ne lui en avait pas parlé en partant plus tôt, alors peut-être que Woody l’avait invité après avoir appelé Charlotte. Quoi qu’il en soit, la présence d’Angus était réconfortante.

      Sa belle-sœur, Fiona, lui a ouvert la porte et elles se sont serrées dans les bras. — Bonjour, ma chérie, entre donc. Fiona portait un jean et une chemise bleue, ses cheveux majoritairement argentés coupés en un carré arrivant aux épaules. Elle avait été comme une grande sœur pour Charlotte d’aussi loin qu’elle s’en souvienne. Fiona avait maintenant la mi-cinquantaine et avait commencé à sortir avec son frère quand elle avait dix-neuf ans et Charlotte douze. Leur lien fraternel s’était renforcé au fil des ans, et Fiona avait été le pilier de Charlotte lorsque son mariage s’était effondré.

      Dans le salon, Angus était assis sur le canapé, Woody dans un fauteuil. Tous deux tenaient une bouteille de bière à la main et ils se sont tus à l’instant où elle est entrée.

      — Salut, Angus. Elle s’est assise à côté de lui sur le canapé. — Mark, a-t-elle lancé, sans le regarder.

      — Ce n’est pas très gentil, petite sœur. Toujours en colère contre moi pour l’arrestation de Katrina, alors ?

      — Je ne suis pas en colère contre toi. Je suis furieuse. Elle a croisé les bras.

      — Allons, allons, a dit Woody. — En fait, je ne pense pas que Katrina soit la meurtrière. Je pense qu’elle était au mauvais endroit au mauvais moment, mais nous n’avons pas grand-chose d’autre sur quoi nous baser. Donc, pour le moment, elle reste notre principale suspecte.

      — Donc vous allez continuer à enquêter sur elle, parce que vous ne trouvez personne d’autre.

      Mark s’est frotté le front. — On va tirer ça au clair ; ne t’en fais pas.

      La sonnette a retenti et Woody s’est levé. — Ça doit être le repas à emporter, a-t-il dit avant de quitter la pièce.

      Angus lui a adressé un bref sourire. — Écoute, je sais que cette situation est gênante, mais Woody va élucider cette affaire. Il est vraiment très bon dans son travail.

      Charlotte savait qu’il avait raison, mais tout ce à quoi elle pouvait penser, c’était Katrina, seule dans une cellule de police. Elle lui a fait un sourire ironique.

      Il y a eu un remue-ménage dans le couloir pendant que Woody récupérait la commande des mains du livreur, puis ils sont tous passés dans la cuisine-salle à manger. Les couverts étaient déjà mis, et Fiona a déballé et disposé la nourriture.

      — J’espère que ça ne te dérange pas de manger indien, a dit Fiona en déballant les barquettes en aluminium. — On n’avait pas le courage de cuisiner ce soir. J’ai commandé ton plat préféré, un poulet tikka biryani. Elle a regardé Angus qui se tenait près de la table. — Et Mark m’a dit de te commander un agneau jalfrezi. Ça te va ? Tu peux échanger avec moi si tu préfères un tikka masala ?

      Angus a secoué la tête. — Le jalfrezi est parfait, merci.

      Pendant qu’ils mangeaient tous, Charlotte a parlé avec Fiona de tout sauf de Katrina. Elle tendait l’oreille à la conversation de Woody et Angus, mais il s’agissait principalement de questions policières actuelles et de vieux collègues.

      Finalement, quand ils ont eu fini de manger, Woody a regardé Charlotte. — J’espère que tu seras moins grincheuse avec moi maintenant que tu as quelque chose dans le ventre. Il s’est tourné vers Angus. — Elle a toujours eu un sale caractère quand elle avait faim, tu as remarqué ? Il a ri. — Même petite fille, elle devenait vraiment grognon et folle, un peu comme un diable de Tasmanie. Tu lui donnais quelque chose à manger et elle se calmait tout de suite. Il a adressé un sourire narquois à Charlotte. — Tu n’as pas changé d’un poil, n’est-ce pas, ma chérie ?

      Charlotte lui a lancé un regard méprisant. — Si tu essaies de te racheter, c’est complètement raté. Essayer de me mettre dans l’embarras devant Angus ne fera pas disparaître ma colère.

      Woody a pris une gorgée de sa bière. — Tu m’en veux vraiment, n’est-ce pas ? Et après tous les services que je t’ai rendus. Tu te souviens de ce que j’ai fait à ton ex-mari et à sa nouvelle femme ?

      Angus a levé les yeux de son assiette en haussant un sourcil.

      Charlotte a lancé un autre regard noir à Woody. — Tu essaies de me couper l’appétit en mentionnant Idris ?

      Son frère a souri. — Tu as eu de ses nouvelles récemment ?

      — Heureusement, non. Et si tu essaies de détourner la conversation de Katrina, ça ne marche pas.

      Fiona s’est penchée pour changer de sujet. — Mark a dit que tu as paniqué devant le cadavre.

      Charlotte a grimaqué. — Oui. Je ne sais pas trop pourquoi.

      — C'était ton premier, c'est toujours un choc. Bien que, tu as eu de la chance d'atteindre la quarantaine passée avant d'en voir un. Je suppose que ça dépend du métier qu'on fait. Fiona avait travaillé comme infirmière pendant vingt ans. — Tu devrais essayer la visualisation. C'est génial, ça marche à tous les coups pour moi. Il y a tout un tas d'études qui disent que si tu visualises quelque chose, ça trompe ton cerveau en lui faisant croire que tu l'as vraiment fait. Les athlètes l'utilisent tout le temps, et ils ne jurent que par ça.

      Charlotte plissa le nez. — Vraiment ? Tu es sûre que ce ne sont pas juste des conneries ?

      — Je l'ai utilisée plusieurs fois, en fait, dit Angus.

      Elles se tournèrent toutes les deux vers lui. — Qu'est-ce que tu as visualisé ? demanda Charlotte.

      Angus baissa les yeux vers son assiette, pesant manifestement le pour et le contre de leur raconter. — Vous devez me promettre de ne pas rire. Ni de le répéter à qui que ce soit.

      — Juré, dit Charlotte, la curiosité piquée au vif.

      Il haussa les sourcils en direction de Fiona et Woody, qui hochèrent tous les deux la tête.

      Il soupira. — L'avion. Je déteste ça.

      Les yeux de Charlotte s'écarquillèrent. — Pourquoi l'avion ?

      — Eh bien, être dans un espace clos à neuf mille mètres d'altitude. Ça me fiche la trouille.

      Charlotte se pencha vers lui. — Et la visualisation a marché ?

      Il remonta ses lunettes sur son nez. — Quasiment. Puis il regarda sa montre. — Je dois bientôt y aller. Je dois me lever tôt demain pour un long footing. Il se tourna vers Woody. — C'était quoi, ce dont tu voulais nous tenir au courant à propos de Katrina ?

      Woody haussa les épaules. — Comme je l'ai dit tout à l'heure, je ne pense pas que ce soit elle. Pour le moment, nous n'avons que des preuves circonstancielles. Je pense que les analyses de la police scientifique révéleront que c'est quelqu'un de plus grand et de plus fort qu'elle. Elle est menue.

      Charlotte se redressa. — J'en étais sûre !

      — Seulement parce que, malgré la preuve du téléphone portable, rien d'autre ne l'accuse. Elle avait un mobile, mais honnêtement, statistiquement, ce sont généralement les hommes qui commettent des meurtres, pas les femmes. Alors plutôt que d'essayer de lui mettre ça sur le dos, je cherche des raisons de la disculper.

      — Donc tu penses qu'elle était juste au mauvais endroit, au mauvais moment ?

      Woody hocha la tête. — Je ne suis pas du genre à faire accuser quelqu'un à tort. Mon instinct me dit qu'elle est innocente, et mon instinct ne m'a encore jamais trompé. Qu'en penses-tu, Angus ? Dis-nous, honnêtement. Ignore le fait que Katrina est l'amie de Charlie. Il prit sa bière et en but une gorgée.

      Angus réfléchit un instant, son regard allant de Woody à Charlotte. Charlotte le regardait avec une expression pleine d'attente. — Mon instinct me dit qu'elle est innocente aussi.

      Charlotte laissa échapper un soupir de soulagement. — Bon, c'est réglé. On n'a plus qu'à trouver qui a fait le coup.

      Angus se leva pour partir. — On ferait mieux de laisser Woody et son équipe s'en occuper.

      Charlotte était sur le point de protester. Elle n'avait aucune intention de laisser Mark s'en charger, mais elle se contenta de sourire. — À demain.

      Woody raccompagna Angus jusqu'à la porte, puis revint dans la salle à manger et s'assit. — Alors, qu'est-ce qui se passe entre vous deux ?

      Charlotte croisa le regard de Woody. — Absolument rien.

      Il lui versa encore un peu d'eau dans son verre. — Mais tu aimerais bien qu'il y ait quelque chose, n'est-ce pas ? J'ai vu la façon dont tu le regardais. Comme une lionne sur le point de bondir sur sa proie.

      — Bien sûr que oui. J'aime travailler avec lui, mais c'est une torture de ne rien pouvoir faire de ce que je ressens.

      — Qu'est-ce qui t'en empêche ?

      — Il n'est pas intéressé.

      — Qu'est-ce qui te fait dire ça ?

      — Je lui ai fait des avances et il m'a repoussée.

      Il eut une sorte de grognement. — Tu lui as fait des avances ? Quand ça ?

      — Le premier jour où on s'est rencontrés.

      — Le premier jour ! Nom de Dieu, Charlotte. Tu ne perds pas de temps, toi.

      — C'était le soir, dit-elle pour se défendre. — J'avais bu quelques verres, il est venu me voir, je l'ai embrassé, et il m'a arrêtée.

      Fiona fit la moue devant la gaffe de Charlotte. Les épaules de Woody étaient secouées alors qu'il essayait de retenir un rire. — Eh bien, frangine, tu connais mieux Angus maintenant. Tu n'as pas encore compris qu'il n'est pas le genre d'homme à sauter au lit avec une femme qu'il vient de rencontrer ?

      Les sourcils de Charlotte se haussèrent. — Certains hommes ne font pas ça ? Elle chercha confirmation auprès de Fiona, qui hocha la tête. — Même si c'est vrai, il n'a montré aucun intérêt pour moi, pas de cette manière. Il ne m'a pas donné le moindre indice.

      — Mais il pourrait y avoir de nombreuses raisons pour lesquelles il n'a pas fait le premier pas. Pour commencer, ton argent.

      — Vraiment ?

      — Ouais.

      Fiona se pencha en avant. — Ma chérie, tu étais complètement à la dérive émotionnellement quand tu l'as rencontré. Tu te débrouilles brillamment maintenant, mais peut-être qu'il ne veut pas ruiner ta guérison.

      Une lueur d'espoir grandit en Charlotte. Puis elle gémit. — Je ne sais absolument pas quoi lui dire. C'est comme être de nouveau une adolescente, en pincer pour un garçon mais ne pas savoir quoi faire. Mark, tu peux lui demander si, euh, il ressent quelque chose pour moi ?

      Son frère leva les mains pour la repousser. — Oh non, je ne me mêle pas de ta vie amoureuse. Tu te débrouilles toute seule pour ça. Tu dois régler ça toi-même.

      Charlotte jeta un regard plein d'attente à Fiona, mais cette dernière secoua la tête avec un sourire. — Je reste en dehors de ça aussi. Mais je dois dire, bon choix. Il ne me donne pas l'impression d'être un coureur.

      Charlotte s'est calée dans son fauteuil. — Je devrais l'embrasser à nouveau ?

      — Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, a dit Fiona, réprimant à peine un rire. Ça pourrait le prendre par surprise. Tu pourrais simplement lui dire ce que tu ressens.

      — Si je le lui dis et qu'il n'est toujours pas intéressé, il voudra arrêter de travailler avec moi, et je ne peux pas prendre ce risque. Travailler avec lui a fait des merveilles pour ma santé mentale, même si une partie du boulot est ennuyeuse. Les fraudes à l'assurance et la filature de conjoints infidèles, ce n'est pas exactement ce que j'avais en tête.

      — C'est ça le problème avec le métier de détective : la plupart du temps, c'est ennuyeux. Désolé de te l'apprendre, a déclaré Woody.

      — Mais maintenant, je dois prouver que Katrina est innocente, alors ça va m'occuper.

      Il a hoché la tête en sa direction. — Tu as toujours été trop maligne pour ton propre bien.
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      Le lendemain, Angus s’est levé tôt pour aller courir. Il devait faire 22 km, il était donc sur les routes dès six heures et demie. Il avait terminé à neuf heures, mais s’entraîner seul, ce n’était pas pareil, et il était déçu de son temps. Il n’avait pas la même motivation que lorsqu’il s’entraînait avec Graham et il commençait à se demander s’il avait vraiment envie de courir le Grizzly. À neuf heures et demie, il était habillé et prenait son petit-déjeuner, toujours aussi démoralisé. Il a été soulagé quand son téléphone a sonné.

      — Il y a du nouveau dans l’affaire, a dit Woody.

      Angus s’est agité sur sa chaise, mal à l’aise. Il espérait, pour Charlotte, qu’ils avaient trouvé une raison de disculper Katrina.

      — La victime du meurtre n’était pas Robert Hubbard. C’était son frère, Andrew.

      — Quoi ? Angus a posé sa tartine et a remonté ses lunettes.

      — Ouais. On a tous supposé que c’était Robert Hubbard, puisque le meurtre a eu lieu chez lui, mais un test ADN a révélé que le corps était celui d’Andrew Hubbard. Il avait été arrêté pour agression il y a quelques années et s’en était tiré avec un simple avertissement, donc son ADN était toujours dans la base de données.

      — D’accord, alors où est Robert Hubbard ? C’est ton suspect principal maintenant ?

      — Non. Robert est en train de rentrer de Bangkok. Il était en vacances. Son frère gardait la maison.

      Angus a soufflé. — Est-ce qu’il rentrait de toute façon, ou est-ce qu’il revient parce que tu le lui as dit ?

      — Il rentrait de toute façon. Il est en vol en ce moment même, il atterrit à Heathrow dans quelques heures. J’ai demandé à des agents de la Met de l’accueillir à sa sortie de la douane.

      — Tu l’as dit à Charlotte ?

      — Pas encore. Je suis débordé. Tu pourrais t’en charger ?

      — Oui, bien sûr.

      Angus a raccroché et a immédiatement appelé Charlotte. Il est tombé sur sa messagerie. Bonjour, vous êtes sur la messagerie de Charlotte. Si vous écoutez ce message, c’est que j’essaie de vous éviter. N’espérez pas que je vous rappelle.

      Il n’a pas pu s’empêcher de sourire. Il n’a pas pris la peine de laisser un message ; elle verrait l’appel manqué et le rappellerait dès qu’elle le pourrait.

      Trente secondes plus tard, son téléphone a sonné. C’était Charlotte. — Où es-tu ? a-t-il demandé.

      — Au café de la boutique de la ferme. Je voulais prendre un petit-déjeuner et je n’avais pas envie de cuisiner.

      Angus n’avait jamais vu Charlotte cuisiner quoi que ce soit : même pas une tartine ou un sandwich. Il se demandait si c’était parce qu’elle ne savait pas cuisiner, ou parce qu’elle n’en avait pas le courage.

      — Je viens te rejoindre. J’ai des nouvelles sur l’affaire.

      Quinze minutes plus tard, il s’est assis en face d’elle. Le café était une extension de la boutique principale, avec des poutres marron clair et des murs blancs.

      — Je t’ai commandé un café. Elle a poussé une tasse vers lui. — Qu’est-ce qui était si important que tu ne pouvais pas me le dire au téléphone ?

      — Merci. Il a pris une gorgée. — Ton frère m’a appelé pour me tenir au courant de l’affaire.

      Elle a haussé les sourcils. — Je t’écoute.

      — La victime du meurtre n’était pas Robert Hubbard. C’était son frère, Andrew.

      — Quoi !

      — Je sais. Il a bu une autre gorgée.

      — Mais… Elle est restée silencieuse un instant, le temps d’assimiler l’information. — Mais tu n’as pas vu que ce n’était pas Robert quand on a trouvé le corps ? Tu as vu ses publications sur les réseaux sociaux.

      — Non, c’est toi qui m’en as parlé. Et tu n’as pas vu le corps.

      Charlotte a mis la main devant sa bouche. — Comment Mark a-t-il compris ?

      — Un test ADN. Mais apparemment, les deux frères se ressemblaient. Même taille, même couleur de cheveux et même carrure. Quand on a vu Hubbard ce jour-là, il portait une casquette de baseball qui cachait la majeure partie de son visage.

      — Que faisait Andrew dans la maison ? Où est Robert ?

      — Andrew gardait la maison. Son frère était à Bangkok, en vacances.

      Charlotte a secoué la tête. — Alors attends… est-ce que c’était quand même Robert derrière le catfishing ?

      — Andrew n’était là que temporairement pour garder le chien, donc l’arnaqueur était probablement Robert.

      Charlotte fixait le vide, la main sur sa tasse de thé. — Mais j’ai vu des données envoyées depuis cet ordinateur aux victimes pendant que Robert était à l’étranger.

      — Peut-être qu’Andrew était au courant et qu’il l’aidait dans ses arnaques en plus de s’occuper du chien. Angus a froncé les sourcils et a jeté un coup d’œil sous la table. — Il est où, le chien ?

      — Je l’ai laissé à la maison. Il a commencé à vouloir monter tout et n’importe quoi, et je ne voulais pas que les gens me dévisagent. Elle a croisé le regard d’Angus. — Tu penses que le meurtrier s’est trompé de personne ?

      — C’est probable. Si c’était Katrina, alors elle n’a pas tué l’homme derrière l’arnaque, mais son frère.

      Charlotte a repoussé sa tasse. — Il faut vraiment que je parle à Katrina. Vont-ils l’inculper ?

      — Woody ne l’a pas dit, mais ils devront bientôt la relâcher. Ils n’ont aucune preuve à part la présence de son téléphone portable dans le secteur, donc à mon avis, elle sera sortie avant la fin de la journée.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE 11

          

        

      

    

    
      Il se trouva que l'avocat de Charlotte l'appela quelques heures plus tard pour l'informer que Katrina avait été libérée et qu'elle était en route pour chez elle.

      Charlotte et Angus partirent immédiatement dans la Bentley, conduits par Grigore. Angus s’était maintenant habitué à la voiture, ainsi qu’à son chauffeur, un jeune homme petit et trapu au visage joufflu et aux cheveux bruns. C'était le neveu d'Helena, mais Angus ne voyait aucune ressemblance. Il était venu de Roumanie quelques années auparavant, alors qu'Helena était dans une relation abusive, et il l’avait aidée à régler le problème avec son ex.

      Au début, Grigore avait traité Angus avec méfiance, ce qui, avec le recul, était peut-être une bonne chose. Angus s’attachait de plus en plus à Charlotte, et avoir quelqu'un pour veiller sur elle était une bonne idée. Le fait d'être si riche signifiait qu'elle était plus exposée aux risques de fraude, d'enlèvement et Dieu sait quoi d'autre. Sa fille, Grace, l'aurait traité de vieux jeu d'avoir de tels sentiments, et Charlotte était une femme indépendante, mais ça ne faisait jamais de mal d'avoir un peu de muscle à proximité, au cas où. Et Grigore correspondait parfaitement au profil. C’était un homme de peu de mots, donc, bien qu’il ne parlât pas beaucoup à Angus, l’absence de comportement menaçant signifiait qu’il l’appréciait. De temps en temps, Angus avait même droit à un hochement de tête ou à un demi-sourire.

      L'intérieur de la Bentley était somptueux. Les sièges en cuir crème offraient beaucoup d'espace et étaient chauffants, si bien que le froid n'était pas un problème. La prochaine fois qu'il achèterait une voiture, il s'assurerait qu'elle ait un siège conducteur chauffant.

      — C'est loin, la maison de Katrina ? demanda-t-il dès qu'ils furent partis.

      — Pas très loin ; elle habite en périphérie de Tiverton.

      Angus hocha la tête. Tiverton était une petite ville à environ vingt-cinq kilomètres au nord d'Exeter.

      Lorsqu'ils se garèrent, Charlotte détacha sa ceinture de sécurité et se tourna vers Angus, l'air inquiet.

      Il fronça les sourcils. — Qu'est-ce qu'il y a ?

      — Katrina peut être un peu… émotive par moments. Je crains que ça ne l'ait poussée à bout. Si elle n'est qu'un torrent de larmes, ce sera probablement un moindre mal.

      Angus défit sa propre ceinture. — J’ai eu affaire à des centaines de victimes au fil des ans. Je suis sûr que je peux en gérer une de plus.

      — Je ne le disais pas dans ce sens-là. C'est juste que c'est mon amie, et c'est différent quand il s'agit de quelqu'un qu'on connaît bien.

      Angus sortit de la voiture, et Charlotte le suivit.

      La maison de Katrina était une maison mitoyenne en bout de rangée dans un lotissement neuf près de l'autoroute, et elle ne semblait pas avoir plus de quelques années. Comme la plupart des nouveaux lotissements qu'on construisait tout autour d'Exeter, les maisons étaient oppressantes, collées les unes aux autres. Angus était reconnaissant que sa propre maison, bien que n'étant pas immense, ne soit pas entassée comme celles-ci.

      Charlotte frappa à la porte. Pas de réponse. Elle frappa plus fort, puis se pencha et cria à travers la fente de la boîte aux lettres. — Trina, ma chérie, ouvre la porte. Je sais que tu es bouleversée, mais nous sommes là pour t'aider.

      Le clapet se referma brusquement sur les doigts de Charlotte. — Aïe ! Elle dégagea ses doigts, puis secoua sa main et frappa de nouveau.

      Un homme âgé s'arrêta avec un cockapoo noir. — Elle n'est pas sortie de la maison depuis qu'elle est rentrée. Le chien renifla autour de leurs pieds.

      — Vous êtes un de ses amis ? demanda Angus.

      — J'dirais pas ça, mais j'habite au bout de la rue et on s'est rencontrés au comité de quartier. Elle cause pas beaucoup.

      Il y eut un déclic derrière eux et la porte s'ouvrit. Tous les trois se retournèrent pour voir Katrina debout sur le seuil.
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      Angus ressentit un élan de sympathie. Quand il l’avait rencontrée pour la première fois, quelques jours plus tôt, elle était élégamment vêtue, les cheveux soigneusement coiffés et maquillée. Maintenant, elle portait un bas de survêtement et un simple T-shirt blanc. Ses cheveux étaient relevés en un chignon fait à la va-vite et, à en juger par les cernes sombres sous ses yeux, elle n’avait pas dormi depuis des jours. Ce n’était pas surprenant, vu qu’elle avait été en garde à vue.

      — Mon Dieu, Katrina, regarde-toi ! s’écria Charlotte. Elle s’avança et la serra dans ses bras. Le voisin battit en retraite précipitamment, laissant Angus sur le pas de la porte.

      Katrina se mit à sangloter sur l’épaule de Charlotte. Après un instant ou deux, Charlotte l’écarta doucement et la regarda dans les yeux humides. — Ne t’inquiète pas, ma belle, nous sommes là pour t’aider. Tout va bien se passer.

      Elle conduisit Katrina dans le salon et la fit s’asseoir sur le canapé, puis lui prit la main. — Angus et moi ferons tout notre possible pour découvrir qui a fait ça.

      Katrina les regarda tous les deux, les yeux rougis par les larmes.

      Angus se souvint des innombrables fois où il s’était assis avec des victimes, puis se rappela le pouvoir réconfortant d’une tasse de thé. — Ça vous dérange si je nous prépare une tasse de thé à tous ? Ensuite, nous pourrons tout passer en revue.

      Katrina eut un hoquet. — C’est gentil à vous. La cuisine est par là. Elle pointa un doigt tremblant.

      Pendant qu’il préparait le thé, il entendit Charlotte conseiller à Katrina de respirer profondément pour l’aider à se calmer. Cela sembla fonctionner, et il se demanda si c’était l’une des choses que Misty, la thérapeute de Charlotte, lui avait apprises.

      Cinq minutes plus tard, ils étaient tous assis avec leur thé. Angus sortit son carnet et son stylo. — Commençons par le début. Je vais vous poser quelques questions. Je ne vous accuse pas, j’essaie juste de voir comment je peux vous aider, d’accord ?

      Katrina hocha la tête.

      — J’ai besoin de savoir tout ce que vous avez fait après avoir quitté la maison de Charlotte, le jour où elle vous a dit qui était l’escroc.

      Katrina se cala dans son fauteuil, sa tasse entre les mains. — Je suis rentrée chez moi pendant quelques heures, mais je n’arrêtais pas de ressasser ça. Finalement, j’ai décidé que je devais le confronter. Alors j’ai conduit jusqu’à chez lui. Je suis restée assise dans la voiture pendant au moins une demi-heure avant de trouver le courage de frapper à la porte.

      — Vous vous souvenez de l’heure qu’il était ?

      Katrina haussa les épaules. — Vers onze heures et demie. Mais je n’en suis pas sûre.

      — Que s’est-il passé ensuite ?

      — J’ai frappé et il a répondu rapidement. Je ne me souviens pas de ce que j’ai dit ; le temps de rassembler mon courage pour le confronter, j’étais furieuse de ce qu’il avait fait. J’ai fait irruption chez lui et je me suis mise à lui hurler dessus. On s’est retrouvés dans le salon et je lui criais dessus. Je ne me rappelle même pas ce que j’ai dit, mais il y a eu beaucoup de jurons. Katrina essuya une larme du plat de la main et renifla.

      — L’avez-vous menacé ?

      — Non ! Je voulais juste récupérer mon argent. Quand je l’ai laissé en placer une, il a dit qu’il ne savait pas qui j’étais et m’a dit de sortir. Elle se tourna vers Charlotte. — Je ne l’ai pas cru. Je savais que tu ne pouvais pas te tromper, et je pensais qu’il niait parce qu’il était coupable. Mais ce n’était pas lui, n’est-ce pas ? C’était son frère. Elle prit sa tête dans ses mains et inspira profondément.

      — Et ensuite ?

      — J’ai parcouru la maison en trombe à la recherche de son ordinateur. Quand je l’ai trouvé, il était éteint. Je lui ai crié que toutes les preuves devaient être dessus, alors j’ai arraché les fils et j’ai essayé de le prendre, mais il m’a attrapée. Puis il m’a soulevée par la taille et m’a jetée dehors.

      Elle se mit à sangloter et Charlotte passa un bras autour d’elle. Angus prit des notes sur ce que Katrina avait dit et attendit qu’elle ait fini de pleurer. Cela prit plusieurs minutes.

      — Êtes-vous retournée dans la maison ? demanda-t-il.

      — Non. J’ai tambouriné à la porte mais il n’a pas répondu, alors je suis retournée à ma voiture, et après quelques minutes je suis partie. Je pensais qu’il aurait pu appeler la police, mais il ne l’a pas fait.

      — Êtes-vous revenue plus tard ?

      — Non, pas du tout. Elle releva le menton. — Il était vivant quand je suis partie. Hier, quand la police est arrivée, j’ai pensé soit qu’ils avaient fait quelque chose à propos de son arnaque, soit qu’il m’avait dénoncée pour avoir essayé de prendre son ordinateur. Quand ils m’ont arrêtée pour suspicion de meurtre, je n’arrivais pas à y croire. Je n’ai pas… Je ne pourrais pas faire une chose pareille.

      Charlotte lui prit la main. — On le sait, ma chérie, on le sait.

      Angus regarda Katrina, puis Charlotte. Elle était sûre que son amie ne pouvait pas assassiner quelqu’un. Pour l’instant, il devrait s’en contenter. Enquêter sur cette affaire serait certainement intéressant et différent des cas habituels. La nuit dernière, il avait dit à Charlotte qu’il ne pensait pas que Katrina était coupable, et il le croyait toujours, mais il gardait toujours l’esprit ouvert jusqu’à ce que toutes les preuves aient été découvertes.

      — Y a-t-il autre chose que vous puissiez nous dire à ce sujet ? demanda-t-il. — Avez-vous parlé à quelqu’un de la situation, ou du fait que vous étiez allée le voir ?

      — À personne, dit-elle fermement.

      Angus scruta son visage ; il y avait quelque chose qu’elle ne leur disait pas. Il ne pouvait pas décrire ce sixième sens qu’il avait quand il savait que quelqu’un cachait quelque chose – mais il était bien là.

      Il haussa un sourcil et l’attitude de Katrina changea. Elle hésita, s’agita sur son siège, puis dit, d’un ton mal à l’aise : — Eh bien, il se pourrait que j’en aie parlé à d’autres personnes.

      Charlotte lâcha sa main. — Qu’est-ce que tu veux dire ? À qui ?

      — C’était sur Facebook.

      — Facebook ? Ses yeux se plissèrent. — Je ne me souviens pas que tu aies publié quoi que ce soit.

      — Ce n’était pas sur mon mur, c’était dans un groupe.

      Charlotte soupira et porta la main à ses yeux.

      — Quel groupe ? demanda Angus.

      — Ça s’appelle « Catfish Victims Devon ».

      — Qu’est-ce que vous avez publié ?

      — Seulement que j’avais retrouvé la personne derrière mon arnaque et qu’il habitait à Sidmouth.

      Angus prit une profonde inspiration. — Il y a combien de personnes dans ce groupe ?

      Elle marqua une pause, songeuse. — Je ne suis pas sûre. Peut-être trois cents.

      Charlotte sortit vivement son téléphone et ouvrit Facebook. En quelques instants, elle avait trouvé le groupe. — Il y a trois cent neuf membres en ce moment. Je vais rejoindre le groupe. Au moins, il est privé et non public, sinon je ne sais pas trop ce qu’on ferait.

      — Vous pensez que quelqu’un du groupe l’a tué ? demanda Katrina.

      — C’est possible. Avez-vous dit à la police que vous aviez fait ça ?

      — Bien sûr que oui. Ton frère est horrible, Charlotte. Il n’a pas cru un traître mot de ce que j’ai dit.

      Charlotte dévisagea Katrina. D’un côté, elle aimait son frère, de l’autre, elle n’avait aucun mal à croire qu’il pouvait être horrible lors d’un interrogatoire de police.

      — Je n’ai pas mis l’adresse complète dans la publication, mais l’administrateur du groupe Facebook m’a contactée en message privé et m’a demandé l’adresse complète. Je n’étais pas trop sûre, mais il a dit qu’il tenait une liste d’escrocs connus et qu’il envoyait les informations à la police. Et il a ajouté qu’il existait des groupes de justiciers qui essayaient de piéger les escrocs en se faisant passer pour des adolescents ou des enfants.

      Angus hocha la tête. Les intentions de ces groupes étaient louables, mais ils utilisaient le guet-apens. Ce n’était pas bien vu par les tribunaux, et de nombreuses affaires étaient classées sans suite avant même d’aboutir.

      — Avez-vous révélé le nom complet et l’adresse de l’escroc à quelqu’un d’autre ?

      — Oui. À une autre personne. Elle m’a envoyé un message parce qu’elle pensait avoir été victime du même individu.

      — Comment en est-elle arrivée à cette conclusion ?

      — Ils avaient utilisé un profil similaire. Vous savez, l’identité volée.

      Angus tapota son stylo sur son bloc-notes. — Il nous faudra leur profil Facebook pour que nous puissions leur parler.

      Katrina hocha la tête et vida sa tasse. — Je suis tellement désolée pour tous les ennuis que cela a causés. Si seulement je n’étais pas tombée dans le panneau au départ. Alors, aucun de nous ne serait assis ici.

      — Ce n’est pas ta faute, Katrina ; ils t’ont arnaquée, dit Charlotte.

      — Mais que se passera-t-il s’ils m’inculpent ? Je veux dire, il y a la preuve de mon téléphone portable.

      Angus secoua la tête. — Ce sont des preuves indirectes, et insuffisantes pour vous faire condamner à ce stade, j’en suis certain. Les données du téléphone vous placent sur les lieux du crime à peu près au moment où il a été commis, mais il leur faudra d’autres preuves pour obtenir une condamnation.

      Katrina s’éclaircit un peu.

      Angus et Charlotte partirent peu de temps après, mais pas avant que Katrina ait promis de téléphoner à Charlotte tous les jours pour qu’elle sache qu’elle allait bien.

      À l’arrière de la Bentley, Angus était silencieux, le regard perdu par la fenêtre. — Tu penses à quoi ? demanda Charlotte.

      Il se tourna vers elle, sourit et remonta ses lunettes sur son nez. — Je ne suis pas sûr que ça te plairait.

      — Que veux-tu dire ?

      — Peut-être que tu ne devrais pas être si prompte à croire que ton amie est innocente. Je sais que c’est ton amie et que vous vous connaissez depuis des années, mais ça ne veut pas dire qu’elle ne tuerait personne.

      — Mais je la connais.

      — Souviens-toi de l’ABC de l’enquête, Charlotte. Ne rien Assumer. Ne croire Personne. Tout Contrôler.

      — Tout contrôler, répéta-t-elle en chœur avec lui. — Oui, je sais. Je n’ai pas oublié ce que tu m’as appris. Mais tu as changé d’avis depuis notre discussion avec Mark.

      — Je n’ai pas changé d’avis. Je contrôle juste tout.

      Après une longue pause, Charlotte demanda : — Suis-je trop sensible ?

      Angus l’étudia du regard, puis secoua la tête. — Non. Ne change pas, Charlotte. Ce n’est pas de la sensiblerie de vouloir le meilleur pour les gens, ou d’espérer qu’ils soient innocents. Mais je garde l’esprit ouvert, parce que c’est ce qu’il faut faire si on veut découvrir la vérité.

      — Je veux aussi découvrir la vérité, tu sais.

      — Même si ça signifie qu’elle est coupable ?

      Charlotte hocha la tête. — Nous devrons simplement accepter d’être en désaccord pour le moment.

      — Il n’y a pas de quoi être en désaccord ; il s’agit simplement de s’assurer que nous enquêtons sur tout.

      — Tu le pensais vraiment quand tu as dit que les preuves du téléphone portable n’étaient pas suffisantes pour inculper Katrina ?

      — Oui. S’ils ne découvrent pas d’autres preuves, il sera très difficile d’obtenir une condamnation. Cependant, le fait qu’elle ait admis être entrée et avoir essayé de prendre son ordinateur pourrait jouer contre elle.

      — Mais le fait qu’il s’agisse de son frère signifie qu’elle n’avait aucun mobile pour le tuer.

      Angus secoua la tête.

      — Sur le moment, elle a cru qu’Andrew était Robert. Mais c’est une femme de petite taille, et il a été poignardé profondément. Physiquement, elle en aurait été capable. Il y a beaucoup d’incertitudes, dit-il en jetant un œil par la fenêtre. Quoi qu’il en soit, dès que vous aurez les coordonnées de l’administrateur Facebook et de l’autre personne qui connaît l’identité de l’usurpateur, il faudra qu’on leur parle sans plus tarder.
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      Dès que Charlotte est rentrée chez elle, elle a commencé à examiner les profils Facebook des deux personnes à qui Katrina avait donné le nom et l’adresse de Robert Hubbard.

      Angus s’est rendu utile en préparant le déjeuner. Cela devenait une habitude, même chez elle. C’était un bon cuisinier et, bien qu’il s’agisse de plats assez simples, Charlotte appréciait sa cuisine, ainsi que le fait qu’il la préparait pour elle. Il concoctait toujours des déjeuners simples et équilibrés : rien à voir avec la nourriture prétentieuse ou étrange que mangeaient certains de ses amis.

      Elle s’est assise au bar de la cuisine avec son ordinateur portable, examinant les profils tout en jetant des coups d’œil furtifs à Angus qui cuisinait.

      Elle a sursauté quand son téléphone a sonné. — Charlotte, a dit Helena.

      Charlotte a souri. — Bonjour, ma chérie, comment vas-tu ?

      — J’ai très mauvaise nouvelle, a dit Helena. Ça va pas te plaire.

      Le cœur de Charlotte s’est serré. Elle s’est demandé si cela concernait ses deux fils, ou si son banquier d’affaires avait perdu de l’argent. Pourtant, dernièrement, ses investissements s’étaient remarquablement bien portés. Quant à ses fils, ils étaient plongés dans leurs études à l’université, et ils lui avaient tous les deux envoyé un message quelques jours plus tôt. Elle a froncé les sourcils. — Annonce-le-moi sans détour, Helena. Je préfère savoir.

      — Tu dois regarder l’e-mail que je t’envoie. C’est ton salaud d’ex. Il est la nouvelle Vipère dans Vipers’ Nest.

      Vipers' Nest était une émission de télévision extrêmement populaire où des entrepreneurs multimillionnaires écoutaient les présentations de jeunes startups. Ils investissaient leur propre argent, et une série d’entreprises à succès en était née.

      — Vipers’ Nest ? J’adore cette émission ! Charlotte a ouvert sa messagerie et a trouvé le message d’Helena. Elle a cliqué sur le lien, qui a ouvert une publicité sur Facebook, et a appuyé sur lecture.

      La vidéo commençait par le logo de Vipers’ Nest et un grand point d’interrogation. Puis une voix off a demandé : « Qui est la nouvelle Vipère ? ». Ensuite, une image d’Idris, son ex-mari, est apparue. Il était élégamment vêtu d’un costume sombre, une lumière vive derrière lui lui donnant un air angélique. La caméra a fait un panoramique et il a souri directement à l’objectif. Il a croisé les bras avec un sourire suffisant et la voix off a continué. « Idris Beavin, entrepreneur multimillionnaire dans la tech, prend la relève en tant que nouvelle Vipère. Sera-t-il impressionné par l’une des startups qui convoitent son argent ? »

      La scène a changé pour un gros plan de lui s’adressant à un porteur de projet. « Vous savez, vous me rappelez mon ex-femme. Elle aussi pensait toujours avoir raison. » Il a ri.

      La vidéo se terminait par un plan d’Idris assis dans le fauteuil de la Vipère, avec une immense pile d’argent à côté de lui. « La nouvelle saison commence la semaine prochaine : le mardi, sur la Deuxième chaîne, à vingt heures. »

      Charlotte était sans voix. — Ça va ? a fini par demander Helena. Pourquoi ils ont pris un salaud comme ça, je sais pas.

      — Je ne pensais pas pouvoir le détester plus que je ne le faisais déjà, a réussi à dire Charlotte.

      — Je savais que ça n’allait pas te plaire. Il te faut du temps pour digérer. N’oublie pas, je suis là si tu as besoin de moi.

      — Je te rappelle.

      Angus a contourné le bar et a regardé l’écran de l’ordinateur portable juste au moment où la vidéo recommençait. Charlotte ne voulait pas la revoir, mais elle se demandait si elle n’était pas en plein cauchemar. C’était bien son ex-mari, Idris. Et il avait le toupet de la critiquer à la télévision.

      Lorsque la vidéo s’est terminée, Angus l’a regardée. — Ça va ?

      Charlotte, toujours sans voix, le fixait. Quand la vidéo a recommencé pour la troisième fois, elle a rabattu violemment le capot de l’ordinateur. — Si je n’avais pas arrêté de boire, je m’enfilerais quelques verres cul sec, là, tout de suite.

      — Ça doit être une sacrée surprise de voir ton ex à la télé.

      — C’est le moins qu’on puisse dire. Quel culot de se qualifier d’entrepreneur ! C’est moi qui ai lancé l’affaire ; c’était mon idée. Il n’a fait que m’aider. L’entrepreneuse, c’était moi, c’est moi qui ai tout fait avancer, et il n’a fait que profiter de mon succès.

      — La meilleure chose à faire est de ne pas regarder. J’ai découvert que souhaiter le meilleur à mon ex-femme, Rhona, était le seul moyen de gérer les problèmes que nous avions.

      Bien sûr qu’il avait raison ; il avait toujours raison. Mais Charlotte fulminait intérieurement. Idris avait réussi à l’humilier une fois de plus, alors qu’elle ne l’avait pas vu depuis plus d’un an. Le voilà, agissant comme s’il savait ce qu’il faisait. Comme si lui savait comment monter une entreprise. Eh bien, s’il prenait sous son aile l’un de ces pauvres entrepreneurs, ils découvriraient vite l’erreur qu’ils avaient commise. Non seulement ça, mais il avait fait une blague sur le fait qu’elle pensait toujours avoir raison.

      Angus est retourné à ses fourneaux et lui a tendu un panini grillé, et quand elle a mordu dedans, elle l’a trouvé divin.

      — Bien sûr que tu as raison, Angus, a dit Charlotte. Ce qu’il fait maintenant que nous sommes divorcés ne devrait m’affecter en aucune façon. Mais ça reste un menteur et un tricheur, et je ne vais pas laisser cette publicité tourner en boucle partout. Elle a pris son téléphone.

      — C’est une bonne idée, Charlotte, appelle ta thérapeute, a dit Angus. Emporte ton déjeuner avec toi.

      Elle a pris son assiette. — J’appellerai Misty juste après avoir appelé mes avocats. La Deuxième chaîne va regretter d’avoir diffusé cette publicité.

      Une heure plus tard, Charlotte est sortie de sa chambre et a trouvé Angus en train de lire des papiers. Il a levé les yeux quand elle est entrée. — Est-ce que ça t’a aidée ?

      — Oui, Misty est toujours d'une grande aide. Et les avocats sont sur le coup. J'avais presque terminé avec les profils Facebook quand Helena a appelé. Donne-moi une heure, et j'aurai tout ce qu'il nous faut.

      Une fois les profils prêts, Charlotte a tourné son ordinateur portable. — Voici David Shaw, l'administrateur du groupe Facebook « Catfish Victims Devon ». Il a créé le groupe lui-même il y a un peu plus d'un an. Il habite à Ottery St Mary, qui, comme tu le sais, est une ville située entre Sidmouth et Exeter. Il a trente-huit ans, il est marié à Sally et a un enfant de huit ans. Il travaille dans un supermarché du coin.

      — Sait-on pourquoi il a créé le groupe ? a demandé Angus.

      — Non, on va devoir supposer qu'il a été une victime. On le saura en lui parlant. Il n'administre aucun autre groupe Facebook, et sur son profil, il ne publie généralement que des photos de soirées arrosées au pub ou de ses visites dans différents clubs automobiles. Il n'est pas sur Twitter, mais il est sur Instagram, où il ne publie pas grand-chose non plus.

      Charlotte a appuyé sur une touche et l'écran a affiché le selfie d'une femme assise dans une voiture. Elle avait les cheveux blonds et un rouge à lèvres éclatant, et elle portait une blouse de travail bleu pâle. — Voici Jessica Abbott, une aide-soignante de quarante-huit ans habitant à Exeter. Elle ne publie pas beaucoup sur Facebook, généralement des photos de fleurs ou de paysages. Aucun autre profil sur les réseaux sociaux que j'ai pu trouver. Elle travaille dans une maison de retraite dans le centre d'Exeter.

      Angus s'est levé. — Essayons d'abord de voir l'administrateur.
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      Cette fois-ci, c’est Angus qui les a conduits à Ottery St Mary. Le trajet n’a duré qu’une demi-heure et ils sont entrés dans le supermarché, qui était assez calme. Angus s’est dirigé vers le service client et a demandé à parler à David, pendant que Charlotte achetait une bouteille d’eau.

      Ils ont entendu son nom être appelé au micro et il est apparu une minute plus tard environ. Charlotte a rejoint Angus juste au moment où il se présentait.

      — En quoi puis-je vous aider ? a demandé David. Il portait son uniforme du supermarché, avec un grand tablier blanc par-dessus.

      — Ce n’est pas à propos du travail. C’est au sujet du groupe Facebook que vous administrez. Y a-t-il un endroit où nous pouvons parler ?

      David les a menés dans un coin tranquille, près des scanners portables. — Je ne peux pas parler longtemps ; la direction est toujours à l’affût de ceux qui tirent au flanc. De quoi s’agit-il ? C’est à propos de cette nana, Katrina ? Elle s’est fait arrêter, n’est-ce pas ?

      Angus a hoché la tête. — Nous sommes des détectives privés qui enquêtent sur le catfisher. Il a sorti son carnet. — Je crois savoir qu’elle vous a donné le nom et l’adresse du catfisher.

      — Ouais, c’est exact. J’ai une liste d’escrocs, et j’allais le signaler à la police. Il a relevé le menton. — Si elle ne l’avait pas déjà fait, en tout cas.

      — Vous faites ça souvent ?

      — Parfois. Mais ce n’est pas souvent qu’on découvre qui sont ces gens, en réalité. La plupart d’entre eux sont en Russie ou en Corée du Nord, ou dans des endroits comme ça. Certainement pas au Royaume-Uni. Enfin, pas en général. J’ai créé le groupe pour apporter du soutien.

      — Avez-vous été victime de catfishing ?

      Il a secoué la tête. — Pas moi, un membre de ma famille : mon père. Ça l’a beaucoup affecté, donc je sais de quoi je parle. Je veux m’assurer qu’on arrête le plus de catfishers possible, et offrir du soutien à tous ceux qui en ont été victimes.

      — Lui avez-vous rendu visite à Sidmouth ? demanda soudain Charlotte.

      David s’est tourné vers elle pour la regarder. — Non. Je l’ai juste ajouté à ma liste, et je préparais un rapport pour la police. Je pense qu’il a eu ce qu’il méritait, cela dit.

      — Ma foi, ce n’est pas Robert qui a été assassiné, mais son frère Andrew, qui gardait la maison. Robert était à l’étranger.

      — Quoi ? David a reculé d’un pas, le regard fixe. — Vous en êtes sûre ?

      — Oui, la police l’a annoncé tard hier soir. Il semblerait que ce soit une erreur sur la personne. Ils se ressemblaient, c’est vrai, mais il semble que la victime du meurtre était au mauvais endroit, au mauvais moment.

      David a laissé échapper un long soupir. — C’est terrible.

      Angus a consulté sa liste de questions. — Avez-vous rencontré Jessica Abbott ?

      David a pincé les lèvres. — Ce nom ne me dit rien. D’où suis-je censé la connaître ? Donnez-moi un indice.

      — Elle est membre de votre groupe Facebook.

      Il a souri. — Il y a plus de trois cents personnes maintenant, donc il est peu probable que je me souvienne d’une seule. Il a eu un petit rire. — Évidemment, quelques personnes publient beaucoup, mais la plupart se contentent de lire le contenu. Tout le monde a trop honte de ce qui lui est arrivé pour en parler beaucoup.

      — Et vous n’êtes pas du tout allé chez Robert, même en connaissant son adresse ?

      — C’est ce que j’ai dit, non ? a-t-il lâché sèchement.

      — Très bien, merci pour votre aide. Angus a fermé son carnet et l’a rangé dans la poche de son costume.

      — Pas de problème. J’espère que vous trouverez celui qui l’a tué, parce que cette Katrina avait l’air sympa.

      Charlotte et Angus se sont dirigés vers la sortie, mais alors que Charlotte passait devant le rayon des magazines et des journaux, quelque chose — ou plutôt quelqu’un — a attiré son attention.

      Idris, sur la couverture d’un magazine.

      C’était Votre Choix TV, un de ces magazines avec les programmes, des potins, et des interviews d’acteurs et de présentateurs. — Attends une minute, je veux juste regarder un truc.

      Elle a pris un exemplaire du magazine. Elle avait l’impression de rêver, ou peut-être d’être en plein cauchemar : « Rencontrez Idris Beavan, la nouvelle Vipère du Nid de Vipères. Il nous livre tous les potins dans cette interview exclusive. »

      Charlotte bouillait. Elle allait devoir acheter le magazine maintenant, pour voir, et Misty serait furieuse contre elle. Angus ne serait probablement pas content non plus. Mais quelle importance cela pouvait-il bien avoir pour elle ?

      Quand elle est sortie, Angus attendait près de la voiture. — Tu as trouvé ce dont tu avais besoin ?

      — Pas exactement. Juste un magazine avec mon ex-mari en couverture. Elle l’a brandi.

      — Tu es sûre que Misty approuverait ?

      — J’y ai déjà pensé. Et tu as raison, elle va me remonter les bretelles. Mais j’ai besoin de lire ça.

      — Besoin de le lire ? Tu en es sûre ? Ça ne va faire que te faire replonger.

      Elle l’a regardé d’un air renfrogné. — On dirait que tu parles d’une alcoolique.

      — Pas dans ce sens-là. C’est juste que tu sembles avoir tourné la page, mais dès que quelqu’un le mentionne, tu t’effondres. Pourquoi tu ne me donnes pas ça, et tu appelles Misty sur le chemin du retour ?

      Angus a tendu la main. Charlotte a hésité, et s’apprêtait à lui donner le magazine quand une voiture est passée à côté d’eux, brisant l’instant. — Non, j’ai besoin de le lire. Elle l’a serré contre elle.

      Il a haussé les épaules et est monté dans la voiture.

      Charlotte a lu l’article pendant qu’Angus retournait à Exeter. Ce n’était même pas une véritable interview, juste un questionnaire. Le journalisme paresseux par excellence.

      

      Qu’est-ce qui vous a donné envie de rejoindre le Nid de Vipères ?

      Eh bien, je ne suis pas quelqu'un de méchant – ha ha ! – mais j'adore cette émission depuis des années. J'ai toujours voulu être un Viper pour pouvoir aider les entrepreneurs qui se trouvent dans la situation que j'ai connue. Vous savez, démarrer sans aucun soutien. Surtout quand on sait qu'on a une idée géniale et qu'on a juste besoin que quelqu'un nous donne notre chance.

      

      — Quoi ? dit-elle à voix haute. C'était elle qui avait monté l'entreprise, c'était son idée ! Il avait été réticent et elle avait mis une éternité à le convaincre. Ce n'est qu'après qu'elle a commencé à gagner pas mal d'argent qu'il s'est joint à elle, a quitté son travail et l'a aidée à développer l'entreprise. Pendant tout ce temps, c'est elle qui avait été le moteur.

      

      Quel type d'entrepreneurs vous intéresse ?

      Tous, en réalité. Évidemment, mon domaine est la technologie, mais je veux juste investir dans une bonne idée et un entrepreneur passionné.

      

      Que Dieu vienne en aide aux entrepreneurs qu'il aide, pensa Charlotte. On est censé aider, pas seulement investir.

      

      Craignez-vous de perdre beaucoup d'argent ?

      Non, pas du tout : je suis plein aux as ! Ha ha. Non, sérieusement, je suis là pour aider les autres, mais je ne vais choisir que des projets où je pense avoir un retour sur investissement. Après tout, je ne suis pas une œuvre de charité.

      

      Charlotte pinça les lèvres. Ça lui ressemble bien, pensa-t-elle. Idris n'avait jamais été très enclin à donner de l'argent à des œuvres de charité. Chaque fois que Charlotte le faisait, il lui faisait des reproches.

      

      Maintenant que vous êtes un homme d'affaires prospère et financièrement à l'aise, qu'est-ce qui vous motive à vous lever le matin ?

      J'adore aider les autres maintenant que j'ai réussi. Je veux juste donner au suivant, si vous voyez ce que je veux dire. J'ai créé une entreprise technologique prospère à partir de rien, et je sais ce qu'est la persévérance. Je peux aider les gens à accomplir ce que j'ai accompli. Et gagner encore plus d'argent avec ça !

      

      — Sale menteur. Ce n'est pas lui qui a créé l'entreprise. C'est moi ! marmonna Charlotte. Elle referma le magazine et le jeta par terre. — C'est un menteur, un tricheur, un homme stupide et horrible. Je le déteste.

      — J'en déduis que l'interview était bonne, alors ? dit Angus avec un léger sourire.

      Charlotte regarda par la fenêtre. Avait-elle l'air d'une ex-femme folle ? Elle ne voulait pas qu'Angus ait une plus mauvaise opinion d'elle. — Il se donne un genre qui est un pur mensonge. Tout ça, c'est de la frime.

      — J'imagine que l'interview ne mentionne pas le fait qu'il t'a trompée avec ta meilleure amie.

      — Bien sûr que non. Par contre, ce serait une information intéressante à découvrir pour les journaux, non ? Que le nouveau Viper est une ordure, un menteur et un tricheur. Oui, je pense que The Daily Mail, The Express et le Mirror devraient le savoir, au moins. Ce serait tout à fait leur genre.

      Angus lui jeta un regard, mais ne dit rien.

      De retour chez elle, quand Charlotte entra, Elvis courut vers elle, remuant la queue et impatient d'être pris dans ses bras.

      — Salut, mon grand. Elle le prit dans ses bras et il lui lécha le visage. Elle alla dans son bureau pour vérifier sa messagerie vocale, et il y avait un message de ses avocats concernant la publicité télévisée avec Idris. Ils avaient mis la pression, mais n'avaient pas encore eu de réponse définitive.

      Charlotte soupira. L'ironie, c'est que si la publicité était sur Internet, elle y resterait pour toujours. Il fallait qu'elle parle à Misty.

      — Je n'ai pas pu m'en empêcher, expliqua-t-elle plus tard à Misty au téléphone. — Comment aurais-je pu ne PAS lire une interview qu'il avait donnée ?

      — Charlotte, combien de fois vais-je devoir te le dire : ignore-le. Arrête de penser à lui et continue ta vie. La voix de Misty semblait exaspérée.

      — Je sais, je sais, mais il va être dans l'une des émissions de télévision les plus populaires. C'est difficile de l'ignorer. J'adorais cette émission, mais je ne peux plus la regarder maintenant qu'il y participe.

      — Ma chérie, si tu veux passer à autre chose, tu dois considérer tout ce qu'il fait comme un bruit de fond que tu dois ignorer.

      — C'est facile à dire pour toi. On dirait que son visage est placardé partout en ce moment.

      — Même si c'est le cas, ça va passer. Ensuite, les journaux et les magazines passeront à la prochaine émission de télévision ou à la prochaine personne. Écoute, ne parle sous aucun prétexte aux journalistes de sa liaison. Ça ne ferait que t'entraîner là-dedans ; tu dois faire profil bas. Se retrouver sous les feux des projecteurs n'est bon pour la santé mentale de personne.

      Charlotte soupira. — Je sais.

      — Promets-moi que tu ne feras rien, et que tu l'ignores, tout simplement.

      Il y eut une longue pause. — Je te le promets, marmonna-t-elle. Elle n'en était pas si sûre, cependant.

      Il allait être acclamé pour être un entrepreneur à succès alors que la moitié du travail, sinon plus, ainsi que l'idée originale de l'entreprise, venaient d'elle.

      Tout tournait horriblement mal, et une fois de plus, son ex-mari était au cœur de tous ses problèmes et de son stress. La seule chose qui la fit se sentir un peu mieux fut Elvis, qui l'accueillit avec enthousiasme.

      Elle envisagea de sortir et de se saouler complètement. Cela ne résoudrait rien, cependant, alors elle demanda à Grigore de la conduire chez Angus à la place.

      — Comment Misty a-t-elle réagi quand tu lui as dit ? demanda Angus. Il se rassit dans sa salle à manger, la table couverte de papiers.

      Charlotte jeta un coup d'œil aux documents et fronça les sourcils, ignorant sa question. — Tu travailles sur une autre affaire d'assurance, pas sur le meurtre.

      — Seulement jusqu'à ce que tu te sois calmée après l'article. Nous devons rendre visite à Jessica.

      Charlotte a soupiré. — On y va, maintenant ?

      — Pourquoi pas. Il s’est levé. — Au fait, Woody a téléphoné. Ils ont parlé à Robert Hubbard au sujet de son frère. Ils ne l’ont inculpé de rien, mais ils se penchent sur ses activités de catfishing. Il ne peut pas rentrer chez lui pour l’instant parce que c’est toujours une scène de crime, donc il est allé loger chez un ami, le fermier. Il faut qu’on aille leur parler, à lui et à Jessica, au plus vite.
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      La maison de retraite où travaillait Jessica Abbott se trouvait en plein cœur de la ville, à quelques pas de la cathédrale. Charlotte et Angus ont décidé de lui rendre visite à son travail, afin que l'effet de surprise joue en leur faveur.

      Le bâtiment était victorien et suffisamment grand pour accueillir au moins vingt résidents. On les a laissés entrer dans la maison de retraite sans attendre dès qu'ils ont demandé à la voir, et on les a fait passer dans une petite salle d'attente près de l'entrée principale. Elle contenait quelques chaises et une petite table basse, ainsi que plusieurs exemplaires de la brochure de l'établissement. Charlotte en a pris une et l'a feuilletée. Aucun d'eux ne s'est assis.

      — Pourquoi les maisons de retraite sentent-elles toujours l'insuline ou le désinfectant ?, a commenté Charlotte tout en parcourant la brochure. Je parie qu'ils n'en parlent pas là-dedans.

      — C'est ça, l'odeur de l'insuline ?, a demandé Angus.

      Charlotte a reniflé l'air. — Ouais. Une de mes amies est diabétique de type 1 ; l'insuline a une odeur très particulière.

      — Tu ne vas pas pirater leur Wi-Fi ?, a demandé Angus.

      Charlotte a secoué la tête. — Je ne pense pas que ça en vaille la peine. Je veux dire, une aide-soignante n'aurait pas beaucoup de temps pour utiliser un ordinateur. Quand elle publiait sur le groupe des victimes de « catfishing », c'était de manière sporadique. Ça indique qu'elle le faisait de chez elle.

      Quelques minutes plus tard, Jessica est entrée dans la salle d'attente. Elle ressemblait à une version légèrement plus âgée et plus surmenée de sa photo de profil Facebook. Elle approchait de la cinquantaine ; son visage avait une sorte d'expression banale qui la faisait se fondre dans le décor. Mais elle se démarquait parce qu'elle mesurait plus d'un mètre quatre-vingts et était en surpoids. Sur un terrain de rugby, elle n'aurait pas détonné.

      Angus les a présentés. — Nous sommes ici parce que vous êtes l'une des deux personnes à qui l'on a communiqué l'adresse d'un « catfisher » avant qu'il ne soit assassiné. Ou plutôt, son frère. Robert et Andrew Hubbard.

      Jessica s'est assise sur une chaise et leur a fait signe de s'asseoir aussi, ce qu'ils ont fait. — Oui. J'ai parlé à la police. J'ai un alibi : j'étais ici, je travaillais de nuit. Elle a croisé les bras.

      — Avez-vous communiqué son adresse à quelqu'un d'autre ?, a demandé Angus.

      — Comme je l'ai dit à la police, non. Elle les a dévisagés tous les deux, attendant la question suivante.

      — Pourquoi avez-vous envoyé un message à Katrina pour lui demander son adresse ? Elle a publié sur le groupe qu'elle avait les coordonnées d'un « catfisher ». Pourquoi vouliez-vous savoir de qui il s'agissait ?

      — Je voulais savoir si c'était la personne qui m'avait arnaquée. Elle avait publié des détails sur sa façon de procéder : le faux profil, et à première vue, il s'agissait de la même personne.

      — Et comment vous a-t-on arnaquée ?

      — C'est arrivé il y a environ dix-huit mois, via une application de rencontres. Nous avons commencé à discuter. Il m'a flattée, et je suis tombée dans le panneau. Et je suis sûre que je ne serai pas la dernière.

      — Combien d'argent vous ont-ils soutiré ?, a demandé Angus.

      — Cinq mille livres sterling.

      Ce n'est pas beaucoup, a pensé Charlotte. Puis elle s'est souvenue que c'était une somme considérable quand on travaillait dans une maison de retraite et qu'on n'était pas multimillionnaire.

      — Et avez-vous fini par découvrir qui était l'escroc ?

      — Non.

      — Y avait-il une raison de croire que l'homme que Katrina avait trouvé était le même « catfisher » qui vous avait escroquée ?

      — Comme je l'ai dit, certaines des photos utilisées étaient celles du même homme, mais apparemment, on peut acheter des kits de « catfishing » sur le dark Web, donc ces photos sont utilisées par beaucoup de gens. Je voulais quand même vérifier.

      Charlotte a regardé Angus en haussant les sourcils. Les aides-soignantes n'étaient généralement pas au courant des nouvelles technologies, ni de ce qui se passait sur le dark Web. — Depuis combien de temps êtes-vous membre du groupe Facebook ?, a-t-elle demandé.

      — Je ne me souviens plus exactement quand je l'ai rejoint, mais j'aime aider à traquer ces gens. Ça m'aide à me sentir mieux après m'être fait arnaquer moi-même. Si j'avais plus de temps, j'en ferais plus, mais je dois travailler ici pour rembourser l'argent que j'ai emprunté. Je n'ai pas d'économies, voyez-vous. J'ai souscrit un prêt quand ce « catfisher » m'a escroquée. Il a dit qu'il avait besoin d'argent pour un billet d'avion pour me rendre visite.

      — D'où a-t-il dit qu'il venait ?

      — De Tunisie. Elle a soupiré. La première fois que j'ai envoyé l'argent, il a dit qu'il ne l'avait pas reçu, alors je l'ai renvoyé, pensant qu'il y avait eu un problème. Ensuite, il a dit qu'il en fallait plus, parce que le prix de l'avion avait augmenté à cause du retard. Puis il a dit qu'il avait besoin d'argent pour payer une aide à domicile pour s'occuper de sa mère âgée, et j'ai envoyé ça aussi. Je n'arrive pas à croire que je sois tombée dans le panneau. Elle s'est adoucie un peu pour la première fois. Tout ça n'était qu'un mensonge, pour me faire croire que c'était un homme attentionné.

      — Je suis vraiment désolée que vous vous soyez fait avoir, a dit Charlotte, et Jessica lui a adressé un bref hochement de tête.

      Angus a rompu le silence. — Avez-vous fait quelque chose avec l'adresse ?

      — Pas grand-chose. J'ai été surprise que Katrina me la donne, pour être honnête. J'ai juste cherché l'adresse sur une carte en ligne et regardé son profil Facebook. Je n'avais aucune preuve que c'était lui qui m'avait arnaquée, alors c'est tout. Et le mien était clairement hors du Royaume-Uni.

      — Qu'est-ce qui vous fait penser ça ?

      — Il publiait des photos de la ville où il habitait. Ce n'était certainement pas le Royaume-Uni. C'était trop sec, pour commencer. Je sais que beaucoup de comptes de « catfishing » ont des photos volées, mais il était clairement à l'étranger.

      — Alors pourquoi avez-vous demandé l'adresse, si Katrina disait que l'escroc était au Royaume-Uni et que le vôtre était en Tunisie ?

      — Comme je l'ai dit, j'aide à traquer n'importe quel « catfisher ».

      Charlotte a regardé Angus. Elle commençait à se rendre compte que l'intuition dont Angus avait parlé pouvait être bien réelle. Jessica mentait clairement sur quelque chose, mais elle n'arrivait pas à mettre le doigt dessus.

      Angus s'est levé. — Je n'ai rien d'autre à vous demander.

      — Moi non plus, a dit Charlotte. Merci de votre temps.

      Une fois dans la voiture, Charlotte a été la première à parler. — Elle ment à propos de quelque chose. Pourquoi aurait-elle voulu connaître le nom et l’adresse d’un escroc pour ensuite ne rien en faire ? Son escroc était en Tunisie. Je ne crois pas qu’elle ait essayé de le localiser. Elle se servait de cette adresse pour une raison précise.

      Angus a hoché la tête. — Je suis d’accord, elle nous a menti sur quelque chose ; son langage corporel la mettait complètement sur la défensive. Et elle n’a pas hésité à nous dire qu’elle avait été victime d’une arnaque sentimentale. C’est inhabituel, parce que la plupart des gens en ont vraiment honte.

      — Tu veux que j’essaie de pirater son Wi-Fi domestique ?

      Angus a eu un petit rire. — J’imagine que tu devrais.

      — Je ferai de mon mieux.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE 16

          

        

      

    

    
      Le lendemain, Charlotte s'apprêtait à se rendre chez Jessica quand son téléphone a sonné.

      — Je viens de recevoir un coup de fil de ton frère, a dit Angus.

      — Vous avez une ligne directe, tous les deux ? Il t'appelle tout le temps. Pourquoi est-ce qu'il ne m'appelle jamais, moi ?

      — Je n'en ai aucune idée. Mais il m'a appelé pour dire que Robert Hubbard a été assassiné.

      Quarante-cinq minutes plus tard, Charlotte et Angus se trouvaient au bord de la rivière Exe, à quelques kilomètres au sud d'Exeter. Un cordon de police entourait une partie du chemin et une passerelle. Plusieurs officiers de police et agents de la police technique et scientifique s'affairaient sur les lieux.

      Pendant le trajet, Angus avait mis Charlotte au courant. Le corps de Robert Hubbard — le vrai Robert Hubbard, cette fois — avait été retrouvé flottant dans la rivière par un promeneur de chien, près d'un pub appelé The Swan.

      — Comment savent-ils que c'est un meurtre ? a demandé Charlotte.

      — Apparemment, il y avait une blessure à la tête, du genre que seule une autre personne aurait pu infliger. Ils ne sont pas sûrs s'il est mort de ça ou par noyade. Ils en sauront plus après l'autopsie.

      — Le corps est dans cette tente ? a demandé Charlotte en désignant une tente bleue avec l'inscription « POLICE » sur le côté, dans le parking du pub.

      — Oui, et c'est ton frère qui s'en occupe parce qu'il s'est occupé de l'autre affaire. Angus a secoué la tête. — Deux frères tués à quelques jours d'intervalle. Quelqu'un n'aimait vraiment pas Robert Hubbard pour s'en être pris à lui aussi vite.

      — Leurs pauvres parents.

      Angus a hoché la tête. — Tu vas jeter un œil au corps ?

      — Pas question. C'est pour ça que tu m'as amenée ici, pour m'aider à surmonter ma peur des cadavres ? Eh bien, c'est une peur avec laquelle je suis prête à vivre. Elle a secoué la tête. — Non, merci.

      — Allez, Charlotte. Si tu comptes continuer en tant qu'enquêtrice, il y a de fortes chances que tu voies d'autres cadavres.

      Les yeux de Charlotte se sont écarquillés. — Ne dis pas ça !

      — Je pensais que tu voulais essayer de surmonter tes peurs et d'aller de l'avant.

      — La plupart de mes problèmes viennent de mon ex-mari. C'est juste une peur complètement rationnelle. Seuls les fous regarderaient un cadavre de leur plein gré.

      — Pourquoi n'essaies-tu pas, tout simplement ?

      — Tu ne vas pas lâcher l'affaire, n'est-ce pas ?

      — Je ne te forcerai à rien ; je ne serais pas aussi stupide. Commençons par un peu de visualisation. Ensuite, ton cerveau aura créé les connexions neuronales, et voir le corps ne sera pas aussi traumatisant.

      — Tu devrais devenir thérapeute, a-t-elle dit, impassible.

      Il a souri. — Viens t'asseoir sur le banc, ferme les yeux et nous allons faire la visualisation. Ça marche. Je te le promets.

      Charlotte allait refuser, mais le regard suppliant dans ses yeux bleus et le sentiment qu'il avait raison l'ont convaincue. Elle se doutait qu'il serait difficile de lui refuser quoi que ce soit qu'il veuille vraiment.

      Elle s'est assise et a fermé les yeux. — Concentre-toi uniquement sur le son de ma voix, a-t-il dit. Ignore les bruits de la scène de crime.

      Sa voix était basse et suave, et elle en adorait le son. Même si la visualisation ne fonctionnait pas, elle passerait certainement un bon moment à l'écouter.

      — Tu marches vers la tente bleue. Tu t'arrêtes devant la tente. Je suis à tes côtés. Il a fait une pause un instant. — J'ouvre le rabat de la tente, et tu entres. Je suis toujours avec toi. Il a fait une autre pause. Ça fonctionnait : jusqu'à présent, elle n'était pas nerveuse. — Le rabat de la tente se referme derrière toi. Tu es dans la tente avec moi et Robert Hubbard. Tu regardes le sol. Un drap recouvre Robert. Quelqu'un retire le drap, et tu regardes son visage.

      Le visage de Charlotte s'est légèrement crispé alors qu'elle se souvenait des photos de Robert sur son vrai profil Facebook. Souriant, à côté de son ex-petite amie. Elle a essayé d'imaginer à quoi ressemblerait Robert après s'être noyé. — On remet le drap sur le corps, et tu quittes la tente.

      — J'interromps quelque chose ? a dit Mark. Après la voix apaisante d'Angus, c'était comme recevoir un seau d'eau froide.

      Charlotte a ouvert les yeux et une vague de déception l'a traversée. Elle avait apprécié écouter la voix d'Angus.

      Angus s'est levé. — On venait juste de finir.

      — Salut, mon frère, a dit Charlotte. Comment avance l'enquête ?

      — Ça va. Comment tu vas ? Il a fait un signe de tête à Angus, puis s'est approché de Charlotte et lui a fait une bise sur la joue. — Tu es venue reluquer le macchabée, alors, si tu es assez courageuse ?

      — Quelque chose comme ça. Angus a mis les mains dans ses poches.

      — On peut jeter un œil ? a dit Charlotte. Angus a essayé de m'aider à visualiser le fait de voir un cadavre pour que je ne panique pas.

      — Tout ce que tu veux, chère sœur. Il n'est pas en mauvais état — enfin, il est mort. Mark a ri. — Mais il n'est pas dans un état tel que ça te donnera des cauchemars.

      — Une meilleure idée de la cause de la mort ? a demandé Angus alors qu'ils se dirigeaient vers la tente.

      — Le médecin légiste dit que c'est probablement la noyade, mais on verra quand ils auront fait l'autopsie.

      Ils se sont arrêtés devant la tente et Angus s'est tourné vers Charlotte. — Prête ?

      Charlotte hocha la tête et prit une profonde inspiration. C’était maintenant ou jamais.

      Angus ouvrit la tente et ils entrèrent, exactement comme il l’avait décrit lors de la visualisation. Et en effet, sur le sol, se trouvait Robert Hubbard. Mais aucun drap ne le recouvrait. Charlotte eut un petit hoquet de surprise ; elle ne s’attendait pas à voir le cadavre aussi brutalement. Elle le fixa, puis expira. Elle évalua ce qu’elle ressentait.

      — Ce n’est pas aussi terrible que je le pensais. On dirait qu’il dort. Elle marqua une pause. — Ça a duré assez longtemps ? Je peux partir maintenant ? Angus opina et elle se tourna pour s'en aller.

      À l’extérieur de la tente, Mark parlait à un agent en uniforme. Quand il la vit, il s’approcha. — Alors, ça t’a aidée ?

      — Oui. Angus est formidable, n’est-ce pas ?

      — Il l’est certainement, sœurette, il l’est certainement.

      Ils regardèrent tous les deux Angus, qui s’approchait d’eux, et celui-ci remonta ses lunettes sur son nez. — Vous avez déjà un suspect principal ? demanda-t-il.

      — Pas encore. Il y a un manque flagrant de preuves, ce qui est suspect en soi. Les plongeurs ne vont pas tarder à arriver pour chercher l’arme du crime. Nos agents en uniforme ont ratissé la berge, mais ils n’ont encore rien trouvé. Je vous tiens au courant si quelque chose d’intéressant apparaît.

      Angus sortit son carnet et un stylo. — Et pour l’heure approximative du décès ?

      — Entre vingt-deux heures et une heure du matin la nuit dernière, d’après le légiste.

      — Trois heures ? C’est une plage horaire assez large. Angus prit une note. — Quand vous avez parlé à Robert Hubbard à propos de son frère, est-ce qu’il vous a donné une liste de personnes qui pourraient vouloir sa mort ?

      Woody secoua la tête. — Il a refusé. Étant donné le genre de personnes qu’il fréquentait, il n’aurait pas été assez stupide pour donner des noms. Avec le recul, ça aurait peut-être été une bonne idée.

      — Eh bien, je suis certaine que Katrina aura un bon alibi, vu qu’elle est innocente. Ils se tournèrent tous les deux vers Charlotte.

      — Mon sergent est déjà en route pour aller la voir, dit Woody. — Et ne t’avise pas de la prévenir. Il agita un doigt dans sa direction.

      — Je ne ferais jamais une chose pareille, dit Charlotte, assez indignée. — De toute façon, elle est innocente ; elle n’a rien à cacher.

      — Je pensais qu’il se cachait dans cette ferme, dit Angus.

      — On essaie de retracer ses derniers déplacements, répondit Woody. — De toute évidence, ses derniers déplacements l’ont mené ici.

      — Vous pensez qu’il a été assassiné ici, alors ?

      — Oui, il y a du sang sur le pont. C’était bien ici.

      Charlotte se retourna brusquement pour regarder le pont. — Donc vous pourriez vérifier les données des antennes-relais pour voir qui était ici ?

      — On pourrait, mais je parierais ma chemise que c’était un portable jetable.
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      Sur le chemin du retour vers la maison de Charlotte, elle n'a pas dit grand-chose. Mais une fois qu'Angus s'est garé dans son allée, elle s'est tournée vers lui. — Merci pour… tu sais, les visualisations. Je me demande si je pourrais l'utiliser pour autre chose.

      Angus a souri. — Ton ex, peut-être ?

      Charlotte a réfléchi un instant, puis a hoché la tête. — J'en parlerai à Misty la prochaine fois que je lui parlerai.

      Quelques minutes plus tard, ils examinaient le tableau d'enquête dans le bureau de Charlotte. Elle avait déplacé la photo de Robert et ajouté la mention « décédé » sous son nom.

      — Je suppose qu'on doit vérifier les alibis de tout le monde, a-t-elle dit. Même si, évidemment, mon cher frère s'en chargera aussi.

      — On peut au moins découvrir ce que Katrina faisait, pour la disculper, a répondu Angus.

      — Je l'appellerai tout à l'heure, mais elle m'enverra sûrement un message dès que le sbire de Mark sera parti.

      Angus a continué à observer le tableau d'enquête. — Ça pourrait être n'importe lequel d'entre eux. Ou aucun.

      — C'est très vague.

      — Désolé, mais c'est la vérité. Mais je veux parler à ce fermier, Harry Reeve. Robert logeait chez lui. Si Robert est allé le voir, c'est qu'ils devaient être proches.

      — Oui. Et il faut absolument qu'on découvre sur quoi Jessica a menti.

      — Va voir ce que tu peux tirer de son ordinateur. Moi, je vais parler à l'ex-petite amie de Robert.

      

      Comme d'habitude, Charlotte a demandé à Grigore de la conduire dans l'autre voiture, une BMW noire, et de se garer un peu plus loin dans la rue de la maison de Jessica. Elle avait trouvé son adresse grâce à une simple recherche sur Internet, sur les listes électorales. Elle a facilement identifié le Wi-Fi de Jessica et a lancé son programme pour cracker les mots de passe.

      Une demi-heure plus tard, le programme n'avait toujours pas trouvé le mot de passe. — Allez, a-t-elle dit à voix haute.

      — Ça ne marche pas ? a demandé Grigore.

      — Non. La plupart des gens n'ont pas de mot de passe compliqué. En général, seuls ceux qui ont quelque chose à cacher en ont un complexe. Charlotte était encore plus convaincue que Jessica cachait quelque chose.

      Une heure plus tard, elle ne l'avait toujours pas cracké.

      — Vous voulez rentrer, Madame ? a demandé Grigore. Vous voulez que je reste avec l'ordinateur ?

      — Non, je lui donne encore un quart d'heure. Si ça prend beaucoup plus longtemps, il faudra que je trouve autre chose.

      

      Du temps où Angus était dans la police, il s'était rendu dans des endroits étranges pour interroger des gens, mais les salons de coiffure et les bars à ongles comptaient toujours parmi les plus bizarres. Il n'arrivait pas à comprendre pourquoi une femme pouvait bien vouloir dépenser du temps et de l'argent pour se faire faire les ongles. Avoir des ongles propres et soignés, même vernis, c'était bien, mais les ongles très longs et pointus qui semblaient être à la mode n'étaient pas particulièrement jolis. La semaine dernière, il était dans un magasin et avait vu, ou plutôt entendu, les faux ongles de la vendeuse taper sur l'écran de la tablette. C'était irritant. Comment elle parvenait à accomplir les tâches quotidiennes le dépassait. Charlotte n'avait pas d'ongles ridiculement longs et faux. Les siens étaient toujours nets et propres, ce qui était parfait.

      Le bar à ongles était compact, avec une rangée de tables, une pour chaque prothésiste ongulaire. Il y en avait quatre en tout, et chacune portait un masque pour se protéger des produits chimiques qu'elle utilisait. Il y avait une forte odeur de vernis à ongles dans l'air, et d'autres produits chimiques qui faisaient tiquer le nez d'Angus. Il voulait en finir le plus vite possible.

      Deux des prothésistes étaient des hommes, les deux autres des femmes, et derrière le masque, la deuxième en partant de l'entrée était l'ex-petite amie de Robert, Abigail. Si les prothésistes trouvaient étrange qu'un homme entre seul, aucun d'eux ne lui a accordé plus qu'un examen un peu plus appuyé.

      Heureusement, Angus n'a dû attendre que quelques minutes avant qu'Abigail ait fini avec sa cliente. Il s'est approché de sa table.

      — Qu'est-ce que ce sera pour vous aujourd'hui ? a-t-elle demandé en regardant les mains d'Angus. Des extensions, ou juste une manucure classique ?

      — Je ne suis pas venu pour une prestation aujourd'hui, merci, a dit Angus. Je suis Angus Darrow, et j'aide à enquêter sur le meurtre d'Andrew Hubbard. Il a déplacé son poids d'un pied à l'autre et a jeté un coup d'œil aux autres. — Y a-t-il un endroit où nous pourrions parler en privé ?

      — Je suis en pause cigarette, on peut aller dehors. Elle s'est levée et a retiré son masque, révélant son visage. Elle avait des yeux marron foncé assortis à ses cheveux raides, longs et bruns qui tombaient bien en dessous de ses épaules. Elle portait un uniforme de salon avec le nom du bar à ongles brodé sur le devant gauche : « Les Ongles d'Abi ».

      Il y avait un banc non loin du salon. Abigail s'est assise, et Angus s'est tenu devant elle. Elle a allumé une cigarette et a tiré une longue bouffée. — J'ai entendu dire que son frère avait été tué. Ça a été un sacré choc.

      — Je suis au regret de vous annoncer que Robert a également été assassiné.

      Abigail est restée bouche bée. — Robert est mort ?

      — J'en ai bien peur. Il a été assassiné la nuit dernière ; on a retrouvé son corps ce matin.

      — Comment ? Quoi ? Où ? Elle a levé les yeux vers lui.

      — On l'a retrouvé flottant dans l'Exe, juste à côté du pub The Swan. La police n'a pas plus de détails pour le moment.

      — Je connais ce pub. Mon Dieu, Robert et son frère tués, à quelques jours d’intervalle. C’est sans doute un des dealers louches avec qui il passait tant de temps. Elle s’est penchée en avant, une main sur le genou. J’ai entendu parler pour Andrew, et je m’attendais un peu à ce que quelqu’un vienne me voir, mais je pensais que ce serait la police. Ça ne faisait pas si longtemps qu’on avait rompu. On n’arrêtait pas de se séparer et de se remettre ensemble — c’était comme si on se nourrissait tous les deux de ce mélodrame — mais cette fois, c’était une vraie rupture, du moins pour moi.

      — Pour quelle raison ?

      — Il voyait quelqu’un d’autre dans mon dos. Je pouvais tolérer ses combines foireuses, mais pas qu’il se tape une autre femme. Elle a regardé Angus, puis a tiré une autre longue bouffée de sa cigarette.

      — Quand avez-vous vu Robert pour la dernière fois ?

      Elle a marqué une pause. — Quelques jours après notre rupture. Il est venu me supplier de le reprendre, comme il le faisait toujours. Il disait qu’il allait changer et qu’il ne reverrait plus jamais cette fille-là. Il s’est pointé ici, en fait. Elle a pointé sa cigarette en direction de la boutique. Ça ne m’a pas plu ; ça a dérangé les autres clientes.

      — Est-ce qu’il est devenu violent ?

      — Il est devenu agressif, mais jamais violent. Elle a secoué la tête. Je n’arrive pas à croire qu’il soit mort. Et que son frère se soit fait descendre aussi. Franchement, quel genre de psychopathe tue un homme et puis élimine le bon juste après ? C’est complètement cinglé, n’est-ce pas ?

      Angus est resté silencieux, sentant que sa question était rhétorique. — Avez-vous déjà rencontré Andrew ?

      — Oh oui, plein de fois. Mais je ne le connaissais pas si bien que ça. Ils ne s’entendaient jamais vraiment, alors chaque fois que je le voyais, c’était bref.

      — Est-ce qu’Andrew était impliqué dans les affaires de Robert ?

      — Non, pas Andrew. Il n’était pas irréprochable, mais il ne s’est jamais mêlé des histoires de Robert. C’est pour ça qu’ils se disputaient. Andrew se contentait de dépanner un peu d’herbe quand un ami en voulait, mais Robert en recevait de grandes quantités et la vendait à plusieurs dealers. Je n’aimais pas ça non plus.

      Angus a scruté son visage pour jauger sa réaction. — Saviez-vous que Robert arnaquait des gens en ligne ? Qu’il faisait du « catfishing » ?

      — Non. C’est donc ça qu’il manigançait ? Elle a haussé les sourcils, puis a secoué la tête. Je suppose que ça ne devrait pas me surprendre. Je savais qu’il faisait un truc vraiment louche sur internet, mais je pensais que c’était juste de la drogue. Je n’aurais jamais imaginé que c’était ça.

      — Est-ce qu’il vous a recontactée après le jour où il est venu ici ?

      Elle a réfléchi un instant. — Deux ou trois fois. Quelques appels auxquels je n’ai pas répondu, et quelques textos aussi. Après ça, il a arrêté, et ça ne m’a pas déplu. Je suis bien plus heureuse depuis qu’on a rompu. On ne se rend pas compte à quel point une relation est toxique avant d’en être sorti.

      Angus a pensé à Charlotte et à son ex-mari, Idris. Si elle avait été là, elle aurait compati avec Abigail.

      — Avez-vous une idée de ce qui est arrivé au chien, Elvis ? C’était l’un de nos sujets de dispute. La plupart de la rupture s’est faite à l’amiable, mais c’était la seule chose sur laquelle on se chamaillait. Elvis était mon chien, vous voyez, mais il ne voulait pas me le rendre. Finalement, je le lui ai laissé parce que je pensais que ça l’empêcherait de se sentir seul et de me harceler.

      — Elvis est votre chien ?

      — Oui, vous l’avez vu ? Il est adorable, il me manque vraiment. Il s’asseyait avec moi dans le salon tous les jours, et il adorait toute l’attention que les clientes lui portaient. La police l’a emmené à un refuge ?

      Angus s’est souvenu comment le petit chien lui aboyait dessus dès qu’il s’en approchait. — Pas exactement. Il est dans une famille d’accueil pour le moment ; je vais leur parler.

      — Ce serait formidable. Il m’a tellement manqué. Même s’il chevauchait mes coussins. Elle a ri.

      — Pensez-vous à quelqu’un qui aurait voulu tuer Robert ?

      Elle a ri, mais son rire n’avait rien d’amusé. — On dirait que vous avez déjà quelques personnes en tête. Une fois que vous saurez avec qui il travaillait, ça vous en donnera quelques-unes de plus. Autrement, je n’ai aucune idée. Je suis désolée.

      Angus a fermé son carnet et l’a rangé dans la poche de sa veste. — Merci pour votre temps.

      Elle s’est levée et a commencé à marcher vers le bar à ongles, puis s’est arrêtée et s’est retournée. — Même si on a rompu, je ne voulais pas sa mort, vous savez.

      De retour chez lui, Angus s’est préparé pour une soirée d’entraînement pour le Grizzly. Il appréhendait. Ce n’était pas qu’il n’aimait pas courir, c’était parce qu’il devait le faire seul. Son ami Graham était toujours cloué au lit avec une jambe cassée, mais il lui avait envoyé un message plus tôt pour dire qu’il était au moins rentré chez lui maintenant et que sa femme dévouée prenait soin de lui. Angus s’est fait la note mentale de lui rendre visite dans quelques jours avec un cadeau de bon rétablissement.

      Il n’avait fait que retarder l’inévitable. Il a pensé à mettre un podcast ; il le faisait assez souvent quand il courait. Pourtant, l’idée de devoir courir toute cette longue distance sur un sentier le remplissait d’effroi. Il a pensé à Charlotte et à la visualisation qu’ils avaient faite. Peut-être qu’il devrait faire de même.

      Il venait juste de lacer ses chaussures quand la sonnette a retenti. Il a jeté un œil par la fenêtre et a vu la Bentley.

      Quand il a ouvert la porte, Charlotte l’a toisé de la tête aux pieds. — Je sais que tu es sur le point d’aller courir, mais est-ce que je peux venir avec toi ? J’ai une trottinette électrique dans le coffre. Je pourrais te tenir compagnie.

      Angus a souri et a hoché la tête pour dire oui. Comment avait-elle su exactement ce dont il avait besoin ?

      — Merci. Si je reste à la maison, tout ce que je vais faire, c’est regarder ce salaud de mon ex-mari à la télé ce soir. Ça me changera les idées.

      — Ça résout nos deux problèmes ; ça ne m’enchantait pas de courir seul. Ça va me prendre quelques heures, par contre. Tu es sûre que ça va aller ?

      — Oui. Elle s’est tournée et a fait un signe de tête à Grigore, qui est sorti de la voiture, a ouvert le coffre et a apporté une trottinette électrique et un casque.

      — C’est une trottinette tout-terrain avec de grandes roues. C’est la meilleure sur le marché, dit-elle fièrement. Elle a mis son casque. Tu veux que je roule à côté ou derrière toi ?

      — Si tu connaissais le parcours, je te demanderais de passer devant, mais pour l’instant, reste sur le côté.

      La nuit commençait à tomber quand Angus est enfin arrivé dans la dernière ligne droite. Charlotte était douée pour conduire la trottinette ; il s’est dit qu’elle devait avoir de l’entraînement et s’est demandé quand elle avait bien pu s’exercer. Elle ne l’avait même pas trop distrait non plus. Il avait supposé qu’elle parlerait tout le temps, mais elle était restée silencieuse la plupart du temps, ne lui parlant qu’au début et de temps en temps pour s’enquérir du chemin. Ce n’était pas dans ses habitudes. Peut-être pensait-elle à son ex-mari, ou profitait-elle simplement de l’expérience. Quoi qu’il en soit, ça lui avait permis de prendre l’air. Pour autant qu’il le sache, Charlotte n’avait pas d’autres passe-temps que d’aller au spa ou de retrouver des amies pour prendre un café.

      Angus a arrêté son chronomètre quand ils sont rentrés. Deux heures et quarante-cinq minutes, ce qui, pour trente-deux kilomètres, n’était que quelques minutes de plus que ce qu’il avait espéré. Il n’était toujours pas certain que le terrain mixte de ses entraînements ait été assez varié, mais il faudrait s’en contenter, puisque la course avait lieu dans une semaine.

      Il s’est penché, haletant, et a repris son souffle. Ses jambes rêvaient d’un bain de glace pour apaiser la douleur.

      Un instant plus tard, Grigore est arrivé dans la Bentley. Charlotte a retiré son casque. — Eh bien, c’était une sacrée expérience. Je crois que j’ai eu la vie plus facile sur ma trottinette.

      — Tu devrais peut-être te mettre à la course à pied.

      — Je n’arriverais jamais à te suivre. Ou c’est justement l’idée ?

      Il a souri en l’entendant supposer qu’ils courraient ensemble. — Merci de m’avoir tenu compagnie. Le simple fait de savoir que tu étais là a fait toute la différence.

      — Je t’en prie. Je ferais mieux de retourner m’occuper d’Elvis et de le sortir un peu.

      — Ça me rappelle que je ne t’ai pas parlé de ma discussion avec Abigail, l’ex de Robert.

      — Quelque chose de suspect à son sujet ?

      — Pas du tout. Angus lui a résumé la situation. Elvis était son chien, et elle a laissé Robert le garder pour l’apaiser quand ils ont rompu. Elle aimerait le récupérer si possible.

      — Elvis était son chien ?

      Il a hoché la tête. — Je lui ai dit qu’il était chez une famille d’accueil, mais sans préciser qui. Tu penses que tu pourrais le laisser partir ?

      Charlotte est restée immobile un instant. — Je me suis habituée à avoir un animal de compagnie. Je sais qu’il est un peu jappeur et qu’il ne t’aime pas, mais je me suis attachée à lui.

      Angus a remonté ses lunettes sur son nez. — Elle a dit qu’elle l’emmenait même au travail avec elle.

      Charlotte a soupiré. — D’accord, d’accord, j’ai compris. Je le lui rendrai dans les prochains jours.

      Grigore a ramassé la trottinette, s’est approché de la voiture et lui a ouvert la portière arrière. — À demain, a dit Charlotte avant de monter.
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      Le lendemain, Katrina a rendu une visite surprise à Charlotte. — Je pensais que tu m’ignorais, dit Charlotte en lui servant une tasse de thé. Elles étaient assises dans sa véranda, et le soleil brillait à travers les vitres.

      — Mais non, je ne t’ignorais pas, ma chérie ; tu as fait tellement pour moi. Il était tard quand la police est partie, alors je n’ai pas voulu te déranger.

      — Qu’est-ce qui s’est passé avec la police ?

      — Ils m’ont demandé ce que je faisais au moment où Robert a été tué. J’étais chez moi, endormie, et mes relevés de téléphone portable le prouvent, alors ils ne peuvent rien faire. Elle a remué son thé, puis en a bu une gorgée.

      — Espérons que maintenant qu’il s’agit d’un double meurtre, mon cher frère cherchera d’autres suspects.

      — Je sais : deux personnes tuées ! Le pauvre frère de cet homme… quel dommage. Par contre, je ne peux pas dire que je sois triste pour Robert. Après tout, il a escroqué tant de gens. Je suppose que je ne reverrai jamais mes vingt mille livres.

      — Tu sais que je peux te donner l’argent, dit Charlotte.

      — Tu es adorable, ma chérie. Il se pourrait bien que j’accepte ton offre.

      — Très bien. J’ai gagné un paquet sur des investissements récents.

      — Eh bien, une chose est sûre : je ne referai plus jamais cette erreur. Bref, où est cet homme délicieux avec qui tu travailles ?

      Quelqu’un a dû avoir les oreilles qui sifflaient, car à cet instant, la sonnette a retenti, et Helena a fait entrer Angus peu après. Toujours aussi élégant dans un costume bleu marine à fines rayures, il semblait un peu fatigué de sa course de la veille.

      Charlotte se leva. — Bonjour, Angus. Tu t’es remis de ta course d’hier ?

      — Un peu courbaturé, mais sinon, ça va. Il a fait un signe de tête à Katrina.

      — Katrina est passée pour me raconter ce qui s’est passé hier.

      Katrina a décroisé, puis recroisé les jambes à l’approche d’Angus, avant de battre des cils. Qu’est-ce qu’elles ont, certaines femmes ? pensa Charlotte. Pourquoi se comportent-elles si différemment en présence des hommes ?

      Katrina sourit à Angus. — Je disais justement à Charlotte que la police a vérifié les données de mon téléphone portable et a découvert que j’étais chez moi, exactement comme je l’avais dit, quand Robert a été assassiné.

      Angus a hoché la tête et s’est assis.

      Charlotte se dirigea vers sa nouvelle machine à café et appuya sur le bouton pour un americano avec du lait. — Mon frère n’aura plus qu’à trouver le vrai meurtrier. Au moins, ça l’empêchera de croire que c’est toi.

      La machine à café a bipé et crachoté ; il n’y avait plus de lait.

      — Tu as couru sur quelle distance hier, Angus ? demanda Katrina pendant que Charlotte allait à la cuisine. Quand elle est revenue, Katrina était en plein flirt, passant la main dans ses cheveux et se penchant de manière suggestive vers Angus. Angus, quant à lui, était assis bien droit sur sa chaise, répondant aux questions de Katrina. C’était tout lui.

      — Tiens, voilà pour toi. Elle lui a tendu son café.

      — Merci. Je suppose que vous voulez vous retrouver toutes les deux. J’ai quelques trucs sur lesquels travailler, alors si ça ne vous dérange pas, je vais aller travailler dans le bureau.

      — C’est bon, de toute façon j’allais faire les boutiques. Katrina se leva. — C’est un plaisir de te revoir, Angus. Merci beaucoup pour tout ce que tu fais. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi et Charlotte.

      Charlotte a raccompagné Katrina à la porte, et Angus est allé au bureau. Quand elle est revenue, elle l’a rejoint. Il sirotait son café en regardant le tableau des conspirations. Sur le côté, il y avait une liste de choses à faire. Il y était écrit « Fermier », puis en dessous, « Jessica – ordinateur ».

      — Je n’ai pas réussi à pirater le Wi-Fi de Jessica, dit Charlotte. C’est très inhabituel. Mais maintenant, j’ai un ordinateur plus rapide et un meilleur programme, alors je vais réessayer dès que possible.

      — Peut-être qu’un jour, pendant une de nos enquêtes, tu pourrais essayer de ne pas pirater les réseaux ou les ordinateurs de tout le monde. Angus a remonté ses lunettes et a souri.

      — Quelle horrible suggestion. Et puis, est-ce que ça ne s’est pas avéré utile ?

      — Si. Je ne sais jamais ce que tu fais, et il vaut mieux que ça reste comme ça.

      — Je ne suis pas assez arrogante pour penser que je ne me ferai jamais prendre, mais je suis prudente. Vraiment prudente. Elle se dirigea vers son bureau et s’assit. — Tu sais, je devrais vraiment t’installer un bureau ici.

      — Non, dit Angus, un peu trop vite. — Je veux dire, c’est ton bureau. Tu n’as pas envie que je traîne dans tes pattes.

      — Tu ne me déranges pas, dit-elle, avec un regard plein d’espoir.

      Angus reporta son regard sur le tableau des conspirations.

      — C’est non, alors, marmonna Charlotte pour elle-même. Mieux vaut changer de sujet. — Qu’est-ce qu’on devrait faire en premier, d’après toi, pirater Jessica ou rendre visite au fermier ?

      — Je vote pour le fermier, répondit Angus.

      Elle tapota quelques touches sur le clavier. — Je me suis renseignée sur lui tard hier soir. Ils ouvrent la ferme une fois par an pour une journée « portes ouvertes », mais la prochaine n’est pas avant six mois, donc ce n’est pas une option. Une recherche satellite montre qu’il a beaucoup de champs et de granges, avec des dépendances partout. En gros, c’est la grande ferme typique du Devon. Il a des vaches laitières, mais surtout beaucoup, beaucoup de porcs. Il vend même du porc sur son site internet, à un prix d’or, bien sûr. De manière inhabituelle, il fait aussi quelques cultures : des oignons principalement.

      — C’est inhabituel ?

      — Pas vraiment. Et il a beaucoup d’offres d’emploi pour des ouvriers agricoles en contrat zéro heure.

      — D’accord...

      — Au lieu d’aller l’interroger, je me suis dit que je pourrais aller à la ferme et prétendre que je cherche un emploi. Comme ça, je pourrais jeter un coup d’œil et voir ce qui s’y passe.

      Angus l’a observée. — Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.

      — Pourquoi pas ? a demandé Charlotte. S’il trafique de la drogue, il ne va pas nous l’avouer, n’est-ce pas ? Robert Hubbard vendait de la drogue, et il fallait bien qu’il se fournisse quelque part. Il est aussi allé loger chez lui. Je suis convaincue qu’il faut une approche différente avec ce fermier.

      — On ne lui poserait pas de questions directes sur la drogue, a répondu Angus. On tournerait autour de la manière dont il connaissait Robert, ce genre de choses.

      Charlotte s’est adossée au dossier de sa chaise. — Il va mentir, c’est tout. Je ne vois pas le mal qu’il y aurait à fouiner un peu pendant une journée. Au moins, si je travaille là-bas, je pourrai fureter. Je pourrai prétendre que je me suis perdue s’ils se demandent ce que je fais.

      — Est-ce que tu cherches juste un peu d’excitation ? a demandé Angus. Une sorte de frisson bizarre en prétendant être quelqu’un que tu n’es pas ?

      Charlotte a plissé les yeux. — Non.

      — Le travail à la ferme est un dur labeur manuel. Tu es prête à ça ?

      — Le travail manuel ne me fait pas peur, a lancé Charlotte d’un ton sec. Quand j’étais étudiante, j’ai eu plusieurs boulots pour payer mes études. Je travaillais comme femme de ménage dans une école locale pendant la semaine et chaque été, je nettoyais des usines. C’était le travail le plus immonde et le plus dégoûtant que j’aie jamais fait. La paie était minable aussi. Nettoyer les toilettes et passer la serpillère m’a poussée à travailler plus dur pour obtenir mon diplôme.

      Angus a eu l’air plutôt désolé. — Je te présente mes excuses. Je ne le savais pas.

      — Il y a beaucoup de choses que tu ne sais pas sur moi. Ce n’est que depuis quelques années que j’ai beaucoup d’argent. J’apprécie chaque centime parce que je l’ai gagné, et j’ai fait une multitude de sales boulots pour en arriver là.

      Le silence est tombé dans la pièce et Charlotte s’est retournée vers son ordinateur. Quelques instants plus tard, Angus a parlé à voix basse. — D’accord. Je vais aller lui poser quelques questions, toi, tu vas travailler là-bas une journée, et on verra ce qu’on peut découvrir chacun de notre côté. On travaille toujours ensemble, on se partage juste les rôles. Mais pourquoi ne pas demander à Helena de venir avec toi, et assure-toi que Grigore reste à proximité, juste au cas où.

      Charlotte a levé les yeux vers lui et a souri.
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      Le lendemain, à 6 heures du matin, Charlotte et Helena se dirigeaient vers la ferme, vêtues de vieux jeans et de T-shirts. Charlotte avait découvert qu’après le Brexit, le nombre d’ouvriers agricoles avait considérablement diminué. Grigore les avait déposées avec la Volvo, assez loin pour que personne ne les voie.

      Dix minutes plus tard, elles se sont retrouvées devant le bureau de la ferme, un petit bâtiment rudimentaire situé à quelque distance de la ferme principale. La ferme elle-même était une imposante bâtisse victorienne qui semblait bien entretenue. Charlotte s’est dit que les fermiers prétendaient toujours être pauvres, mais cette ferme prouvait le contraire. D’un autre côté, l’exploitation s’étendait sur près de quatre-vingts hectares et, si elle ne se trompait pas, il arrondissait ses fins de mois de manière illicite.

      Charlotte avait mis Helena au courant au préalable. Helena avait été ravie de l’aider, expliquant que certains membres de sa famille et de ses amis étaient venus travailler au Royaume-Uni comme ouvriers agricoles avant le Brexit, et qu’elle savait donc à quoi s’attendre : de longues heures de travail pour un maigre salaire.

      Quelques ouvriers traînaient dans les parages, la plupart étaient des hommes. À en juger par leur teint buriné, ils passaient beaucoup de temps à travailler dehors.

      Helena s’est approchée d’un groupe de trois hommes qui flânaient en fumant des cigarettes roulées. Elle leur a dit quelque chose en roumain, et deux d’entre eux ont souri, lui ont répondu et ont montré la porte du bureau.

      — Qu’est-ce qu’ils ont dit ? a demandé Charlotte quand Helena est revenue.

      — Il faut s’inscrire pour travailler par cette porte, avec le chef d’exploitation.

      À l’intérieur, le bureau était spartiate et sale. Un homme derrière le bureau les a jaugées d’un coup d’œil. Il portait un pull beige usé et un pantalon de treillis. Il a bâillé bruyamment et a passé les mains dans ses cheveux qui ne semblaient pas avoir été brossés depuis quelques années. — Vous venez pour la journée ? a-t-il dit, avec un accent de la région du West Country.

      Helena s’est avancée. — Oui, a-t-elle dit, avec un accent roumain plus prononcé que d’habitude.

      — Vous êtes en situation régulière ?

      — Oui.

      Le chef d’exploitation a regardé Charlotte.

      — Elle pas parler anglais, a dit Helena. Je vais lui dire ce qu’elle doit faire.

      Le chef a grogné. — Je vais vous mettre ensemble, alors. On a quelques tonnes d’oignons qui arrivent des champs et il faut retirer ceux qui sont abîmés. Vous commencez dans dix minutes et vous finissez à six heures ce soir. Une demi-heure pour le déjeuner et vous avez droit à trois pauses toilettes, mais pas plus.

      Charlotte a essayé de rester de marbre. C’étaient quoi ces conditions de travail ? Trois pauses toilettes ? Elle n’en aurait probablement pas besoin de trois, mais c’était purement mesquin. Et les pauses café ?

      Helena a hoché la tête, puis a parlé en roumain à Charlotte. Charlotte a acquiescé de la tête à ce qu’elle espérait être les moments opportuns. Elle avait appris quelques mots de roumain ici et là, mais elle avait toujours eu du mal à apprendre les langues étrangères depuis son enfance.

      Helena s’est tournée vers le chef d’exploitation. — Combien est-ce que vous payez ?

      — Cinquante livres pour la journée. Vous êtes payées quand vous finissez, en liquide et sans poser de questions. Si vous faites du bon travail, vous aurez soixante livres la prochaine fois.

      Charlotte a fixé le mur d’en face pour se forcer à ne pas réagir. Mais s’il s’agissait de travailleurs au noir et que c’était payé en liquide… Elle a noté mentalement de trouver une raison pour signaler ces gens à la police.

      Quinze minutes plus tard, Charlotte et Helena ont été conduites avec deux autres ouvriers dans une grange voisine. Elle avait trois murs et était ouverte sur la cour principale de la ferme. À l’intérieur, un ensemble de machines gisait, inactif. Il y avait un entonnoir géant où les récoltes étaient chargées et un tapis roulant qui menait à une zone de conditionnement.

      Le chef les a emmenées jusqu’au tapis roulant. — Triez les oignons et retirez les mauvais, a-t-il dit à Helena. Dites-le à votre amie. Helena a hoché la tête et a de nouveau parlé à Charlotte en roumain, et Charlotte a acquiescé.

      Charlotte n’a pas mis longtemps à prendre le rythme. D’une manière étrange, ça lui plaisait assez. Elle n’avait pas besoin de réfléchir, juste de trier, et le bruit des machines n’était pas trop fort.

      L’avantage de travailler dans la grange était qu’elle avait une vue sur toutes les allées et venues dans la cour principale. L’inconvénient était que si elle essayait de pirater le Wi-Fi, elle serait visible de quiconque passerait par là. Elle a décidé d’attendre une heure ou deux, de prétexter un besoin d’aller aux toilettes, et de le faire là-bas. Les autres ouvriers étaient trop proches pour qu’elle puisse sortir son téléphone portable et commencer le processus.

      Ainsi, environ une heure et demie plus tard, alors qu’elle commençait à être vraiment lassée de trier des oignons, Charlotte est allée voir Helena et lui a dit ce qu’elle allait faire.

      Les toilettes, des toilettes chimiques, se trouvaient juste à l’extérieur de la grange de tri. Comme elle détestait ces choses. Elle avait regretté d’être allée à quelques festivals à cause des sanitaires. Il n’y en avait jamais assez, il fallait faire la queue pendant une éternité, et une fois à l’intérieur, c’était minuscule, et on voulait en sortir le plus vite possible. C’était peut-être le but, après tout.

      Charlotte a ouvert la porte des toilettes et une bouffée d’urine l’a frappée. À l’intérieur, c’était aussi sinistre qu’elle l’avait imaginé. De façon inquiétante, il ne semblait pas y avoir de savon, et quand elle a appuyé sur la pompe à pied pour l’eau du lavabo, rien n’est sorti. Elle a sorti son téléphone et a commencé à pirater le Wi-Fi. Il n’y avait qu’un seul réseau, nommé « Colycombe », d’après la ferme. Elle a regardé l’écran pendant que son programme clignotait. Il a fallu 6,78 secondes pour trouver le mot de passe : « sandwichsaucisse ». Elle a secoué la tête, consternée par un mot de passe si facile à pirater. Tout en minuscules, sans chiffres ni caractères spéciaux, le rendant hyper facile à trouver.

      Dès qu’elle est entrée, Charlotte a installé son logiciel espion pour surveiller le réseau. Il était intraçable et lui enverrait des informations tant qu’elle serait sur place. Une fois cela fait, elle est sortie des toilettes et a pris une grande bouffée d’air frais. Elle a aperçu une voiture au loin, qui descendait le chemin en direction de la ferme. Une VW Golf noire. La voiture d’Angus. Elle a regardé sa montre : huit heures. C’est tout lui, toujours un lève-tôt.

      Elle aurait pu entrer dans la grange, mais a décidé d’attendre un instant pour qu’il puisse la voir. Environ une minute plus tard, il s’est garé, est sorti de la voiture et a regardé autour de lui. Il l’a vue, et elle lui a souri, mais il n’a pas répondu, à part par un très léger hochement de tête. Puis il s’est dirigé vers la ferme et a frappé à la porte, et Charlotte est retournée à la grange.

      Une heure plus tard, Charlotte en avait plus qu’assez de trier des oignons. Angus était parti une demi-heure plus tôt, elle devait donc fouiner dans la cour de la ferme, et le plus tôt serait le mieux. Elle n’avait aucune intention de rester toute la journée. Il y avait beaucoup de tracteurs et de véhicules agricoles qui allaient et venaient, mais peut-être pourrait-elle s’éclipser pendant un moment de calme. La seule chose dont elle n’était pas sûre, c’était de savoir si le gérant venait vérifier leur travail. Si c’était le cas, ça risquait d’être compliqué, mais elle devait prendre le risque. Elle a exposé son plan à Helena, puis s’est éclipsée de la grange vingt minutes plus tard.

      Elle a commencé par la grange la plus proche, qui s’est avérée être la salle de traite. Au-delà, il y avait deux grandes granges aux portes ouvertes qui montraient qu’elles servaient à stocker le foin. Elle les a contournées par l’arrière et a vu des écuries. Elles semblaient assez neuves, mais il n’y avait pas de paddock. Personne dans les parages, alors elle s’en est approchée. Il y avait trois box en bois, distincts, tous solidement verrouillés, ce qui paraissait suspect.

      Charlotte a détourné le regard de la ferme et a aperçu une vieille chaumière d’ouvrier agricole. Elle semblait avoir au moins cent ans, et ses fenêtres étaient barricadées avec du contreplaqué noir. Elle s’en est approchée. Elle a essayé la porte d’entrée, et son cœur a raté un battement quand elle s’est ouverte. Elle a poussé la porte pour l’entrouvrir et a tendu l’oreille pour savoir si quelqu’un était à l’intérieur. Il n’y avait aucun bruit, alors elle s’est glissée à l’intérieur, refermant doucement la porte derrière elle.

      À l’intérieur, elle a senti une soudaine vague de chaleur. Un petit couloir menait à une seule pièce au rez-de-chaussée, d’où émanait une lumière vive. Elle a suivi la lumière, et s’est retrouvée dans ce qui ressemblait à un paradis tropical. Des rangées de plantes étaient partout, avec des lampes horticoles qui les éclairaient.

      Elle a regardé les plantes de plus près. L’odeur était forte ; elle l’avait reconnue, tout comme la forme des feuilles. Elles étaient toutes de la même espèce : du cannabis. — Je savais que vous tramiez quelque chose, marmonna-t-elle. Il devait y avoir au moins une centaine de plants. Voilà ce que le fermier faisait avec Robert Hubbard. Il cultivait, et Robert vendait.

      Charlotte a sorti son téléphone et a pris quelques photos, puis a filmé les plants. Elle le dirait à son frère plus tard. Puis elle a entendu la porte d’entrée grincer. — Non ! a-t-elle murmuré.

      Ses yeux ont parcouru la pièce, cherchant le meilleur endroit pour se cacher, et elle a aperçu un coin plus sombre à l’opposé de la porte. Elle s’est dissimulée juste au moment où des bruits de pas entraient dans la pièce.

      — Je pense que certaines ont besoin d’être arrosées ; elles ont l’air toutes flagada, dit une voix d’homme forte. Elles ont soif, tu sais. On a un système d’irrigation, mais on devrait peut-être augmenter le débit.

      — Regarde, cette lampe est grillée, dit une autre voix. Tu as des ampoules ?

      — Ouais, dans l’écurie. Je vais en chercher une. Viens avec moi, si tu veux.

      Deux bruits de pas se sont éloignés, et Charlotte a levé les yeux. L’ampoule défectueuse était presque juste au-dessus d’elle. S’ils venaient la changer, ils la verraient immédiatement. Elle s’est dirigée hors de la pièce principale, vers la porte d’entrée, pendant qu’ils allaient à l’écurie. Elle a jeté un œil dehors et les a regardés disparaître à l’intérieur.

      L’instant d’après, elle était dehors. Rien ne servait de rester plus longtemps ; autant s’en aller. Elle a sorti son téléphone et a appelé Grigore, qui était posté à seulement cinq minutes de là. — Ne descends pas par le chemin, sinon ça paraîtra suspect, dit-elle.
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      Elle est allée directement au hangar aux oignons et a fait un signe de tête à Helena, qui a arrêté ce qu’elle faisait et est sortie avec elle. Une fois à l’écart des bâtiments de la ferme, elles ont couru le long du chemin. Grigore attendait juste à l’abri des regards. Elles sont montées dans la voiture et il a démarré.

      Dans la voiture, elle a raconté à Helena et à Grigore ce qui s’était passé, et Helena l’a menacée du doigt. — Tu n’aurais pas dû entrer seule dans le bâtiment.

      — Je sais, mais je n’ai pas pu m’en empêcher. J’appellerai mon frère quand j’arriverai chez Angus. Tu peux m’y emmener ? Je veux lui montrer à lui aussi.

      Grigore l’a déposée chez Angus et a ramené Helena chez elle.

      — Tu as découvert quelque chose ? a demandé Charlotte dès qu’il a ouvert la porte.

      — Bonjour, Charlotte, entre donc. Il l’a regardée de haut en bas. Tu viens directement de la ferme ?

      Elle a hoché la tête et s’est glissée à l’intérieur.

      Il l’a conduite à la cuisine. — Tu sens l’oignon.

      Elle a reniflé son t-shirt. — Désolée.

      — Non, je n’ai rien découvert. Tu avais raison ; il ne m’a absolument rien dit. Il a nié connaître Robert Hubbard, ou lui avoir jamais rendu visite. Il prépare clairement quelque chose.

      — Un pressentiment ?

      Angus a eu un petit rire. — Ouais, quelque chose comme ça. Tu es rentrée tôt.

      Charlotte lui a parlé des plants de cannabis et lui a montré les photos et la vidéo.

      Angus a sifflé. — Tu ferais mieux d’envoyer ça à ton frère.

      Charlotte a acquiescé. — Je vais le faire d’ici peu. Malgré les plants de cannabis, je ne vois pas pourquoi le fermier voudrait tuer Robert. Je veux dire, s’il distribuait la drogue, il se serait tiré une balle dans le pied en se débarrassant de son distributeur.

      — Je suis d’accord. Le seul mobile possible qu’il pourrait avoir serait une dispute, mais Robert est allé directement loger chez lui, donc il n’y a aucune preuve de ça.

      Charlotte a soupiré. — Eh bien, au moins, on peut le rayer de la liste des suspects. Elle a pris son téléphone et a composé le numéro de Woody.

      Quand elle a raccroché cinq minutes plus tard, elle a soudain réalisé qu’elle était affamée. Angus leur a préparé des sandwichs pour le déjeuner, puis l’a ramenée chez elle. Elle avait hâte de prendre une douche, de se débarrasser de l’odeur d’oignon sur ses mains et dans ses cheveux, et de changer ses vêtements malodorants. À présent, son frère et une équipe de policiers devaient être en route pour perquisitionner la ferme.

      Dès que Charlotte est entrée dans la maison, Elvis lui a sauté dessus. — Bonjour, mon grand. Elle s’est penchée et l’a pris dans ses bras. J’aime bien t’avoir ici, mais je pense que tu devrais retourner voir ta vraie maman. Qu’est-ce que tu en penses ?

      Elvis s’est tortillé, alors elle l’a reposé et l’a câliné avant de le nourrir.

      Après sa douche, Charlotte est allée sur son ordinateur et a fait des recherches sur les profils d’Abigail sur les réseaux sociaux. Bien sûr, il y avait beaucoup de photos d’Elvis sur son compte Instagram. Charlotte a donc emballé son panier et ses jouets, et Grigore les a conduits au bar à ongles. Charlotte a pris Elvis dans ses bras et lui a fait un dernier câlin. — Peut-être que je devrais prendre mon propre toutou, Elvis. Qu’est-ce que tu en dis ?

      Elvis a remué la queue.

      Avant de sortir de la voiture, Charlotte a regardé par la fenêtre du salon pour voir si Abigail était libre. Elle était assise de profil à une table près de la fenêtre. Abigail était en train de vernir les ongles de la femme, et Charlotte a plissé légèrement les yeux car la cliente se faisant faire les ongles lui semblait terriblement familière.

      Charlotte y a regardé à deux fois, puis s’est éloignée de la vitre de la voiture. C’était Jessica. Elle ne pouvait pas la manquer. Elle était tellement plus grande et plus corpulente que la plupart des femmes. Elle éclipsait Abigail.

      — Quelque chose ne va pas ? a demandé Grigore.

      — La femme assise près de la fenêtre est l’une des personnes d’intérêt dans les meurtres des Hubbard.

      — Suspect, non ?

      — Oui, très. Je vais attendre qu’elle soit partie. Ce pourrait n’être qu’une coïncidence, mais je ne peux pas en être sûre.

      Charlotte a envoyé un texto à Angus. Jessica avait-elle les ongles manucurés quand on l'a vue à la maison de retraite ?

      Une réponse est arrivée aussitôt. Pas que je me souvienne. Pourquoi ?

      Je te raconterai plus tard.

      Elvis s’est enroulé sur le siège d’en face et s’est endormi.

      Finalement, Jessica a quitté le salon. Charlotte a attendu encore cinq minutes avant de prendre Elvis et d’entrer dans le salon.

      L’odeur d’acétone l’a frappée dès qu’elle est entrée. Il y avait plusieurs personnes à l’intérieur, mais elle a reconnu Abigail grâce à ses photos Instagram. — Abigail ? Je suis Charlotte Lockwood. Je me suis occupée d’Elvis depuis qu’Andrew a été tué.

      Abigail était assise derrière la caisse et s’est levée immédiatement. Elle a vu Elvis et a tendu les bras. — Oh mon Dieu, c’est vraiment mon Elvis ?

      Elvis est devenu fou, jappant et se tortillant pour sortir des bras de Charlotte. Charlotte le lui a tendu et il a léché le visage d’Abigail. — Oh, mon bébé Elvie, tu m’as tellement manqué !

      Finalement, Elvis s’est calmé et Grigore a apporté son panier et ses jouets.

      — Merci infiniment de me l’avoir rendu, s’est exclamée Abigail. J’ai détesté devoir l’abandonner. Je ne sais pas comment je pourrai jamais vous remercier.

      — En fait, il y a quelque chose que vous pourriez me dire. La cliente qui était avec vous juste avant que j’entre, la connaissez-vous ?

      Abigail réfléchit un instant. — Non, je ne l’ai jamais vue. Elle était sympathique, cela dit. Une femme gentille : elle a dit qu’elle travaillait dans une maison de retraite. Je lui ai fait une réduction de dix pour cent, comme je le fais pour tous les travailleurs essentiels. C’est un métier que je ne pourrais jamais faire.

      — Ce n’est pas une habituée, alors ?

      Abigail secoua la tête. — Non. Je me souviens bien de mes clients. Sauf si elle est venue un lundi : c’est mon jour de congé. Pourquoi ?

      Charlotte sourit. — Ce n’est pas important. De quoi a-t-elle parlé ? Elle vous a dit où elle travaillait, rien d’autre ?

      — Oui, elle a un peu parlé de son travail. Elle avait l’air triste, et elle a mentionné que ça faisait trois ans que son frère était mort d’une overdose. Elle est venue pour essayer de se remonter le moral.

      — A-t-elle dit autre chose sur son frère ?

      — J’ai pensé qu’il valait mieux changer de sujet, alors on a parlé de la pluie et du beau temps.

      Charlotte baissa les yeux vers Elvis, qui était roulé en boule sur la chaise d’Abigail. — Il n’a pas mis longtemps à vous piquer votre place.

      — Ça ne me dérange pas, je suis si contente de l’avoir retrouvé. C’est drôle, vous êtes la deuxième personne à venir me poser des questions ces derniers temps. Un homme est passé il y a quelques jours. Adam, ou quelque chose comme ça. Un type sympathique.

      — Angus.

      Les yeux d’Abigail s’écarquillèrent. — C’est ça.

      — C’est mon collègue.

      — Alors vous enquêtez sur celui qui a tué Robert et son frère ?

      Charlotte hocha la tête.

      — J’espère que vous attraperez celui qui a fait ça. C’était fini entre Robert et moi, mais je ne voulais pas sa mort.

      — Moi aussi. Charlotte partit, plutôt peinée de dire au revoir à Elvis. Elle avait bien aimé l’avoir avec elle.

      À l’arrière de la Bentley, elle téléphona à Angus. Il décrocha immédiatement.

      — Je viens de rendre Elvis à Abigail, et j’ai vu Jessica Shaw là-bas, en train de se faire faire les ongles.

      Il y eut un moment de silence. — Vraiment ? dit Angus. Elle n’habite ni ne travaille près de cet endroit.

      — Je sais, et je trouve ça bizarre aussi. Qu’est-ce que Jessica peut bien manigancer ? Jessica a dit à Abigail que son frère était mort d’une overdose il y a trois ans.

      — Ça, il faut absolument creuser.

      — Je vais essayer de pirater à nouveau son Wi-Fi. Je veux savoir ce qu’elle fabrique.

      — Je passe te chercher. Si ça doit prendre du temps, il te faudra une voiture qui passe inaperçue.

      Une heure plus tard, ils étaient garés près de la maison de Jessica dans la Golf VW d’Angus. Charlotte ouvrit son ordinateur portable et lança son programme de piratage avancé. Cette fois, il était flambant neuf, avec un dictionnaire de mots et de formats de mots de passe courants enrichi.

      — C’est très suspect que quelqu’un qui n’a rien à voir avec le secteur de l’informatique ait un mot de passe Wi-Fi aussi fort. Je veux dire, les aides-soignants font un travail vital et important. Mais pourquoi une aide-soignante aurait-elle besoin d’un mot de passe pareil ? Elle plissa les yeux.

      Angus la regarda. — Je suis tout à fait d’accord que c’est suspect. Ça, et son apparition soudaine dans un salon de manucure où travaille l’ex-petite amie d’un homme assassiné. Un homme accusé de catfishing. Et elle est membre d’un groupe Facebook sur le sujet.

      Cinq minutes plus tard, le mot de passe n’avait toujours pas été craqué. Si cela prenait plus de vingt minutes, Charlotte ne savait pas ce qu’elle ferait.

      Elle regardait l’écran quand Angus parla. — Hormis via Facebook Messenger, comment Katrina connaît-elle Jessica ?

      — Elles ne se connaissent pas dans la vraie vie, répondit distraitement Charlotte, le regard toujours fixé sur l’écran.

      — Alors pourquoi Katrina frappe-t-elle à la porte de Jessica ?

      Cette question fit lever la tête à Charlotte. — Quoi ?

      Effectivement, Katrina se tenait devant la porte d’entrée de Jessica. La porte s’ouvrit et Jessica la fit entrer.

      — Mais qu’est-ce que… Charlotte commença à déboucler sa ceinture de sécurité.

      Angus se tourna vers elle. — Où est-ce que tu vas ?

      — J’y vais.

      — Réfléchis un peu, Charlotte. Comment vas-tu expliquer que tu sais que Katrina est là ?

      — Eh bien, Katrina sait que tu enquêtes pour la disculper, donc elle penserait simplement que tu enquêtes sur Jessica.

      — Mais on ne veut pas que Jessica le sache, n’est-ce pas ? dit Angus. Elle penserait probablement que tu l’as suivie.

      Charlotte soupira. — Je vois ce que tu veux dire.

      — Bien. Continue d’essayer d’entrer dans son Wi-Fi. On pourra en apprendre plus sur elle par ce biais.

      — D’accord. Mais la prochaine fois que je verrai Katrina, je lui demanderai si elle a eu des contacts privés avec les gens sur Facebook. Et elle a intérêt à ne pas me mentir.

      Dix minutes plus tard, elle n’avait toujours pas craqué le mot de passe. — Elles doivent être en pleine réunion, dit-elle en se penchant en arrière sur son siège.

      — On dirait bien.

      — On aurait besoin d’être une petite souris… dit Charlotte quelques minutes plus tard. Et maintenant, on peut ! Mon craqueur de mots de passe a enfin marché.

      — Bien joué.

      — Elle avait assurément un mot de passe complexe. Un mot de passe de seize caractères, un mélange de majuscules, de minuscules, de symboles et de chiffres. Charlotte tapotait sur le clavier. — Maintenant, à mon petit programme qui renifle le réseau. Voyons voir ce que tu fabriques, Jessica.

      Angus a froncé les sourcils. — Qu’est-ce que tu fais ?

      — Je vérifie si elle a des gadgets connectés avec des micros que je peux pirater. C’est très facile d’y accéder ; personne ne change jamais le mot de passe d’usine.

      Angus a secoué la tête, l’air incrédule. — Tu peux pirater le gadget de quelqu’un et écouter son micro ?

      — Oh oui. S’ils sont connectés au réseau domestique et au Wi-Fi, les gadgets connectés peuvent être facilement contrôlés. Tous les gadgets n’ont pas de micro. Certains ont une caméra, par contre, donc ce serait très pratique. On pourrait les voir et les entendre. Les yeux de Charlotte brillaient pendant qu’elle tapait. — Elle a une smart TV et quelques enceintes connectées, mais rien avec un micro. C’est décevant. Je n’arrive pas non plus à localiser son ordinateur sur le réseau. C’est étrange.

      Une heure plus tard, la porte d’entrée s’est ouverte et ils ont vu Katrina sortir, suivie de près par David : l’administrateur du groupe Facebook et l’employé du supermarché.

      — Je ne m’attendais pas à ça. Angus a froncé les sourcils. Ils devaient parler de l’affaire. C’est le seul lien qu’ils ont.

      Charlotte était trop choquée pour parler au début. — Je n’arrive pas à croire qu’elle les voyait en secret. Je vais aller voir Katrina pour savoir si elle me dira de quoi ils ont parlé.

      Angus a levé les yeux au ciel. — Je croyais qu’on était d’accord pour ne pas lui dire qu’on était là ?

      — Je ne le ferai pas, promis. Je vais juste passer à l’improviste et voir si elle en parle. Maintenant, je remets en question tout ce qu’elle m’a jamais dit.

      — Je ne pense pas que ce soit si surprenant qu’ils se voient. Elle n’a pas à te dire tout ce qu’elle fait, tu sais.

      Les yeux de Charlotte se sont plissés. — Qu’est-ce que tu veux dire ?

      — Je veux dire, tu as peut-être payé son avocat, mais elle peut vaquer à ses occupations sans te dire qui elle rencontre.

      — Pas quand elle rencontre des gens liés au meurtre pour lequel elle est suspectée. Ils se sont dévisagés un instant. — Attends une minute. Qu’est-ce que tu voulais dire exactement par « Tu as peut-être payé son avocat » ?

      Angus a haussé les épaules. — Juste que payer un avocat, c’est bien beau, mais ça ne veut pas dire qu’elle t’appartient.

      — Je le sais bien. Charlotte s’est agitée sur son siège. Il y a eu une longue pause. — On devrait quand même voir de quoi ils parlaient. Ça pourrait être pertinent pour l’enquête.

      Angus a soupiré. — D’accord. Si je ne le fais pas, tu demanderas à Grigore de te conduire.

      Charlotte a souri et a hoché la tête. Quand ils sont arrivés, la voiture de Katrina n’était pas dans l’allée, et quand Charlotte a frappé à la porte, personne n’a répondu. Elle ne répondait pas non plus à ses textos ni à ses appels. Elle a soufflé et est remontée dans la voiture d’Angus.

      — Peut-être qu’elle est partie faire des courses ou un truc du genre, a dit Angus. Tu n’as pas mis de mouchard sur elle ? Il a souri. — Ce qui me fait penser… quoi que tu utilises pour me suivre, enlève-le. Il a sorti son téléphone portable, l’a déverrouillé et le lui a tendu.

      Charlotte l’a dévisagé et a ouvert la bouche pour parler.

      — N’essaie même pas de nier, a prévenu Angus.

      Charlotte a relevé le menton. — Jamais je ne te mentirais, Angus. Elle a pris le téléphone. — C’est juste l’application « Localiser mes amis ». Tu peux me suivre aussi. Tu ne te souviens pas ? On s’est synchronisés.

      — Non, a-t-il dit d’une voix sérieuse.

      — Oh, eh bien, tu as juste à supprimer cette application, ici.

      Il a repris son téléphone, a appuyé sur l’icône et l’a supprimée, puis a rangé le téléphone dans la poche latérale de la portière. — On rentre, alors ?

      — J’imagine. Écoute, pourquoi tu ne resterais pas dîner ? C’est Helena qui cuisine, et elle n’arrête pas de me harceler pour que je t’invite à nouveau. C’est du goulash de porc ; tu vas adorer. C’est incroyablement bon. Et ça fait une éternité que tu n’es pas venu dîner. Charlotte avait un regard suppliant, et Angus savait qu’il lui était difficile de lui refuser quoi que ce soit quand elle le demandait comme ça.

      Helena était ravie de voir Angus. — Tu refuses trop souvent. Je crois que tu n’aimes pas ma cuisine, a-t-elle dit quand ils sont arrivés.

      Angus s’est agité d’un pied sur l’autre et a mis les mains dans ses poches. — Je ne veux juste pas abuser. Je ne m’attends pas à être nourri à chaque fois que je suis là.

      Helena a agité les mains. — Bah, ça ne nous dérange pas. Tu peux rester tous les jours si tu veux.

      — Absolument, a approuvé Charlotte.

      — Allez vous asseoir à table, j’apporte le repas.

      Ils ont fait ce qu’elle demandait, et peu de temps après, Grigore est entré et s’est assis. Il a sorti son téléphone et a plongé la tête dedans.

      Helena a apporté le repas et a servi tout le monde. Grigore a eu une très grosse portion, et il a même rangé son téléphone pendant qu’il mangeait.

      Le goulash de porc était vraiment délicieux, et il était servi avec une purée de pommes de terre onctueuse et du chou vapeur.

      — Voilà, a dit Helena, quand elle s’est finalement assise avec son assiette. Elle a pris une bouchée, puis s’est tournée vers Charlotte. — J’ai regardé Le Nid de vipères hier soir. Ton salaud d’ex-mari est toujours un salaud arrogant, a-t-elle craché.

      Charlotte a baissé les yeux sur son assiette, puis a rencontré le regard d’Helena. — Est-ce qu’il s’est séparé d’une partie de son argent durement gagné ?

      — Non, il a juste fait son arrogant et a rabaissé les gens.

      Charlotte a eu un grand sourire. — Rien n’a changé, alors !

      Ils ont entendu un ping venant de la cuisine. — Désolée, c’est mon téléphone, a dit Helena. — Je reçois beaucoup de textos d’un homme que j’ai rencontré.

      Tout le monde a regardé Helena, et les yeux de Grigore se sont plissés. — Qui est cet homme ? a-t-il exigé.

      Helena a pris son verre d’eau. — Juste un homme qui a aidé une femme d’un refuge à trouver une nouvelle maison. Rien de ce genre… pas encore. Elle a souri.

      — Dis-moi où il habite, a exigé Grigore.

      Charlotte est intervenue. — Tout va bien, Grigore. Helena m’a promis de me parler de tout homme avec qui elle déciderait de sortir, pour que je puisse faire une vérification complète de ses antécédents. Je ne négligerai aucune piste.

      Helena s’est tournée vers Angus. — Que Dieu lui vienne en aide.

      Angus a ri. — Tu es impliquée dans un refuge local ?

      Helena et Charlotte ont échangé un regard, et Charlotte a fait un minuscule signe de tête. — Moi travaille au refuge un jour par semaine, a répondu Helena. — C’est caché sur Dartmoor.

      — C’est parce que tu as toi-même séjourné dans un refuge ?

      — Oui, j’ai aidé à le monter. Charlotte, elle paie pour ça.

      — Helena, tu n’es pas censée le dire à qui que ce soit ! l’a grondée Charlotte.

      Helena a haussé les épaules. — Monsieur Angus, il ne dira rien. Tu lui fais confiance. Qui va parler ?

      — Je n’ai personne à qui le dire. Il s’est tourné vers Charlotte. — Tu as financé un refuge pour femmes ?

      — Elle paie encore, a dit Helena. — Ça coûte beaucoup d’argent.

      Angus a posé sa fourchette. — Je ne vois pas de cause plus louable. J’ai eu affaire à beaucoup de cas de violence domestique dans la police. C’est endémique.

      Charlotte s’est levée et a pris la carafe d’eau vide. — Je n’aime pas parler de la façon dont je dépense mon argent. Ça ne regarde que moi et personne d’autre. Elle est sortie de la pièce.

      — Elle va pas rester fâchée longtemps, a dit Helena. — Elle fait beaucoup de bonnes choses avec son argent, pas comme son salaud d’ex-mari qui part en vacances tout le temps et qui achète grosse voiture et yacht.

      Charlotte a passé la tête dans l’embrasure de la porte. — Il a acheté un yacht ? Et puis, j’ai une grosse voiture aussi. Donc tu ne peux pas le critiquer pour ça.

      — Oui, mais pas le plus grand yacht de la marina. Il est pas assez riche.

      — Tant mieux. De toute façon, il a toujours eu le mal de mer. Charlotte a de nouveau disparu dans la cuisine, puis est réapparue avec une carafe remplie et s’est assise. — Dans combien de temps a lieu ta course, Angus ? a-t-elle demandé en piquant un morceau de goulash, changeant manifestement de sujet.

      — Dimanche prochain. J’ai quasiment fini l’entraînement. Juste une dernière longue course, et je serai prêt.

      — À quelle heure commence la course ?

      — Dix heures du matin. Pourquoi, tu penses venir ? Angus a ri, puis a repris son sérieux quand elle a hoché la tête.

      — Je me disais que je pourrais venir t’encourager.

      Angus s’est calé dans sa chaise et a souri. — Si tu n’as rien d’autre de prévu, ça me ferait très plaisir.
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      Le lendemain matin, Charlotte est venue travailler chez Angus. — Je m’inquiète vraiment pour Katrina, je n’ai toujours pas de nouvelles d’elle, a-t-elle dit en arrivant. Elle n’a jamais fait la morte aussi longtemps.

      — Fait la morte ? a demandé Angus en fronçant les sourcils.

      — Elle n’a pas répondu à mes messages.

      — Ah. Tu pourrais essayer d’aller voir si elle est de nouveau chez elle ?

      — Je viens d’envoyer Grigore voir si elle est au travail, et il m’appellera dès que possible pour me tenir au courant. Il y a autre chose aussi… Hier soir, j’ai regardé le compte Instagram d’Abigail ; je me demandais si elle avait posté quelque chose à propos d’Elvis. Ce n’était pas le cas, mais regarde ça. Charlotte a tapoté sur son téléphone et l’a tendu à Angus.

      Le téléphone affichait une photo d’Abigail et de Robert Hubbard, assis à la terrasse d’un pub. Ils étaient derrière une table, têtes rapprochées, souriants. C’était une journée claire et ensoleillée. Tous deux portaient des lunettes de soleil et levaient leurs verres : une pinte de bière et un verre de vin blanc. En dessous, elle avait écrit : Ambiance de jour férié #JourFérié #Apéro #Pub #Exeter #Devon #RivièreExe #TheSwan #VieAmoureuse #Soleil #TerrasseDePub

      — Ça a été posté quand ? a demandé Angus.

      — Il y a un an, bien avant qu’ils ne rompent, mais regarde ce hashtag : #TheSwan.

      Angus a regardé le visage excité de Charlotte. — Le pub The Swan, là où le corps de Robert a été retrouvé. Il a réfléchi un instant. — Ce n’est peut-être qu’une coïncidence. Ce pub est populaire, et ça remonte à un moment. Ils y allaient souvent ?

      — D’après les photos, ils y allaient très souvent, a répondu Charlotte. Est-ce qu’Abigail avait un alibi pour le meurtre de Robert ?

      Angus a repensé à sa rencontre avec Abigail. — Je ne lui ai pas demandé, mais c’est moi qui lui ai annoncé que Robert était mort. Elle était sous le choc. Si elle faisait semblant, et qu’elle l’a vraiment assassiné, c’est une excellente actrice. Je serais surpris que ce soit elle.

      Charlotte l’a dévisagé. — Je vais te poser une question, et je ne veux pas que tu le prennes personnellement, d’accord ?

      Angus a haussé les sourcils. — Vas-y…

      — Tu dis ça uniquement parce que c’est une jeune femme séduisante ?

      — Quoi ? Angus a froncé les sourcils. Tu penses que je me laisserais influencer par une chose pareille ?

      — Je ne sais pas. Le serais-tu ?

      Angus a observé Charlotte en silence. — Je me vexe rarement, mais je pensais que tu me connaissais mieux que ça maintenant.

      Charlotte a soupiré. — Très bien, eh bien, allons lui parler.

      Angus a hoché la tête. — Je pense que c’est une excellente idée.

      Une demi-heure plus tard, ils approchaient de la onglerie. Abigail les avait vus arriver et était prête à les recevoir quand ils sont entrés. C’était clairement un moment calme ; il n’y avait personne d’autre à l’intérieur, à l’exception d’Elvis, qui était assis dans son panier derrière le comptoir. Dès qu’il a vu Angus, il a grogné, puis s’est mis à aboyer.

      Abigail a ri. — Il ne s’énerve presque jamais contre qui que ce soit. Vous êtes venu prendre de ses nouvelles ?

      Angus a longuement fixé le chien. — Non. Nous sommes venus vous parler de Robert.

      Abigail a pris Elvis, l’a mis dans l’espace réservé au personnel et a fermé la porte. Les aboiements ont cessé. Elle s’est assise sur le tabouret haut derrière le comptoir. — Bien sûr. Que vouliez-vous me demander ?

      Angus a remonté ses lunettes et a sorti son carnet. — Avez-vous rencontré Robert la nuit où il a été assassiné ? Il bluffait pour voir si elle admettrait quoi que ce soit.

      — Euh, non. Le sourire d’Abigail a disparu.

      — Allons, nous savons que vous l’avez rencontré. Nous ne vous accusons pas de l’avoir tué, mais vous l’avez bien rencontré. N’est-ce pas ?

      Abigail a fixé Angus, puis a jeté un œil à Charlotte, qui lui a adressé un regard d’encouragement. — D’accord, oui, je l’ai rencontré. Il m’a envoyé un message sur WhatsApp.

      — Que disait-il ? a demandé Angus.

      — Il disait qu’il devait me parler du meurtre d’Andrew.

      — Où l’avez-vous rencontré ?

      — Au pub The Swan, sur la terrasse. Il ne voulait pas entrer.

      — C’était à quelle heure ?

      — Vers vingt-deux heures trente.

      Angus a pris une note. — Et y avait-il quelqu’un d’autre d’assis à proximité ?

      Un bref rire. — Non, il faisait un froid de canard cette nuit-là. Nous n’avons pas parlé longtemps parce que j’avais trop froid.

      — Que voulait-il ?

      — Il était dans tous ses états. Je ne l’avais jamais vu comme ça. Quand nous étions ensemble, il était toujours si sûr de lui. Si stable, vous voyez ? Mais cette nuit-là, il avait peur, vraiment peur. Il a dit qu’Andrew avait été tué parce que quelqu’un pensait qu’Andrew était lui. Il se sentait coupable pour ça, mais il savait qu’ils allaient s’en prendre à lui aussi.

      — Savait-il qui le poursuivait ?

      — Il a dit que quelqu’un le menaçait mais qu’ils ne s’étaient jamais identifiés. Il pensait que c’était peut-être l’un des gangs de trafiquants de drogue avec lesquels il était impliqué, mais il n’en était pas sûr. Il a dit qu’ils lui envoyaient des messages via une application de messagerie privée.

      — Je connais ça, a dit Charlotte. Ce sont des applications pour téléphone comme WhatsApp, programmées spécialement par et pour les gangs. Elles ont leur propre chiffrement, donc les gouvernements et la police ne peuvent pas les pirater ou savoir ce qu’ils préparent.

      — Donc il est probable que la personne qui en voulait à Robert était dans un gang ? a demandé Angus.

      — On dirait bien.

      Il s’est retourné vers Abigail. — De quoi d’autre avez-vous parlé ?

      — Pas grand-chose. Il a dit que la police lui avait offert une protection, mais qu’ils voulaient qu’il leur donne les noms de toutes les personnes avec qui il avait travaillé, et qu’il ne pouvait pas faire ça. Il a dit qu’ils le tueraient tous avant que cette autre personne ne le puisse. Je lui ai dit qu’il récoltait ce qu’il avait semé, et que ça devait arriver tôt ou tard.

      Elle est restée silencieuse, perdue dans ses souvenirs.

      Angus a consulté son carnet. — À quelle heure êtes-vous partie ?

      — Je ne suis pas sûre. On n’a parlé qu’une vingtaine de minutes. Je lui ai dit qu’il devait s’aider lui-même et coopérer avec la police, mais il a répondu qu’il ne pouvait pas.

      — Pourquoi vous a-t-il rencontrée, alors ? a demandé Charlotte.

      — Il voulait me prévenir ; il avait contacté tous ses proches. Il a dit qu’il tenait encore à moi. Elle a levé les yeux vers eux. — Il était encore en vie quand je l’ai laissé sur la terrasse du pub, je vous le jure. Je n’avais aucune raison de le tuer. Cet endroit m’appartient maintenant, et j’ai tourné la page. Ma vie me convient. Pourquoi est-ce que je mettrais tout ça en péril ?

      Charlotte et Angus se sont regardés. — N’y avait-il absolument personne d’autre sur la terrasse du pub ? a demandé Angus. Est-ce que quelqu’un a pu vous entendre, ou avez-vous vu quelqu’un au comportement suspect ?

      — Pas que j’aie vu. Enfin, il faisait sombre, mais le pub était calme, et nous n’avons pas pris de verre ni ne sommes entrés. Je ne me souviens même pas d’avoir vu quelqu’un passer.

      Angus a rangé son carnet dans sa poche. — Merci de nous avoir parlé. Si quoi que ce soit vous revient, même un détail infime, appelez-moi. Il lui a tendu une de ses cartes.

      Dehors, ils ont parcouru la courte distance jusqu’à la voiture d’Angus. — Tu la crois ? a demandé Charlotte.

      — Je ne suis pas sûr. J’étais convaincu qu’elle disait la vérité avant, mais elle ne m’avait pas parlé de ce rendez-vous.

      — Techniquement, si. Elle a juste omis de mentionner qu’elle l’avait rencontré.

      Angus a mis les mains dans ses poches. — Elle a rencontré Robert le soir où il a été tué, près de l’endroit où on l’a retrouvé, et elle jure qu’elle ne l’a pas tué. Il a été tué d’un coup de marteau à la tête. C’est certainement une méthode qu’une femme de sa corpulence aurait pu utiliser. On doit le dire à Woody. S’il y a des preuves médico-légales qui pourraient l’incriminer, il les aura.

      Charlotte a froncé les sourcils. — Mais elle n’avait pas de mobile.

      — Pas à ce que l’on sache. Elle pourrait en cacher un. Angus a sorti son téléphone et a appelé Woody. Il est tombé sur sa messagerie vocale, alors il a laissé un message.

      Ils sont montés dans la voiture. — On rentre à la maison ? a demandé Charlotte.

      — Pas encore. Je veux voir si Abigail ne prend pas la poudre d’escampette.

      — C’est une bonne idée. Si c’est elle qui a assassiné Robert, maintenant qu’elle a admis l’avoir rencontré ce soir-là, elle va prendre la fuite. Combien de temps penses-tu qu’on devrait attendre ?

      — Une demi-heure, je dirais.

      Quarante-cinq minutes plus tard, Abigail n’avait pas pris la fuite. Ils avaient vu quelques personnes entrer dans le salon, y compris une autre employée, et ils pouvaient la voir travailler. — Je pense qu’on devrait y aller, a dit Angus en démarrant le moteur. Si elle avait eu l’intention de s’enfuir, elle l’aurait déjà fait.

      Le téléphone de Charlotte a sonné. — Katrina, enfin ! Elle a accepté l’appel et a porté le téléphone à son oreille. — Allô, ma chérie, j’essayais de te joindre. Comment vas-tu ?

      Il y a eu un silence, puis un bruit étouffé.

      — Allô ? Katrina ?

      — Aide-moi, Charlotte, elle m’a attrapée…

      — Katrina, ça va ? Katrina ?

      L’appel s’est terminé.

      — Qu’est-ce qui ne va pas ? a demandé Angus.

      — Elle a dit : « Aide-moi, elle m’a attrapée. » Je pense qu’elle a des ennuis. Le visage de Charlotte est devenu blême. Elle a composé le numéro de Katrina, mais est tombée directement sur la messagerie vocale. Elle a commencé à taper un texto.

      — Fais attention, a dit Angus. Si elle a des ennuis et que quelqu’un l’a attrapée, ton texto pourrait les alerter. Dis-lui juste de t’appeler.

      Charlotte a hoché la tête, a effacé ses premiers mots et a tapé : Appelle-moi au plus vite. C x

      — As-tu entendu quelque chose en arrière-plan qui pourrait nous aider à la localiser ?

      — Non, juste un bruit étouffé, comme si elle bougeait.

      — As-tu un logiciel de localisation sur son téléphone ?

      Charlotte a secoué la tête.

      — Et elle a dit « Elle m’a attrapée » ? Tu en es sûre ? Elle n’a pas dit il ?

      — Non, c’était sans aucun doute elle.

      — Donc, parmi les suspects que nous connaissons, ça ne peut pas être Abigail parce qu’elle est dans le salon en face de nous. La seule autre femme est —

      — Jessica, ont-ils dit tous les deux en même temps.

      Les yeux de Charlotte se sont plissés. — Je savais qu’elle cachait quelque chose.

      Angus secoua la tête. — On ne sait pas si c’est elle.

      — J’en mettrais ma main à couper, a dit Charlotte d’un ton décidé.

      — On va aller chez Jessica ; ce n’est pas loin. Peux-tu demander à Grigore d’aller en voiture chez Katrina pour voir si elle est là ? Dis-lui que s’il doit forcer la porte pour entrer, je l’y autorise. Charlotte a hoché la tête et a pris son téléphone.

      Angus s’est garé près de la maison de Jessica et ils sont sortis. Quand Angus a frappé à la porte, il n’y a pas eu de réponse. Il a frappé plus fort, et a regardé par la fente de la boîte aux lettres, mais il n’y avait personne.

      — Peut-être qu’elle est au travail ? a suggéré Charlotte.

      — Appelle la maison de retraite et demande à lui parler.

      Charlotte a trouvé le numéro et a composé. On a décroché après quelques sonneries. — Bonjour, pourrais-je parler à Jessica, s’il vous plaît ?

      — Je suis désolée, c’est son jour de congé, dit une agréable voix féminine. Quelqu’un d’autre peut vous aider ? C’est à quel sujet ?

      — Savez-vous ce qu’elle avait prévu aujourd’hui ? Je suis une de ses amies et je voulais la voir, mais elle ne répond pas à son téléphone. Est-ce que je peux vérifier son numéro avec vous ? Le cœur de Charlotte battait la chamade. Elle s’obligea à ne pas penser au danger que Katrina pouvait courir.

      — Laissez-moi prendre son numéro, ma petite. Je ne l’ai pas sur moi. La ligne devint silencieuse et Charlotte entendit des bruits de remue-ménage. Un instant plus tard, on reprit le combiné. — Voici le numéro que j’ai… Charlotte mima le geste d’écrire à l’intention d’Angus et griffonna le numéro dans son carnet pendant que la femme le lui dictait. — C’est bien le numéro que vous avez, ma petite dame ?

      — Oui, c’est bien ça, merci, dit Charlotte. Je vais réessayer de l’appeler.

      — Très bien, ma petite, au revoir alors.

      Charlotte raccrocha. — Elle n’est pas au travail, et ils ne savent pas ce qu’elle fait aujourd’hui.

      Angus s’était approché de la fenêtre de devant. — Ça ne me dit rien qui vaille. Trop d’éléments mènent à elle.

      Charlotte se dirigea vers le côté de la maison. — Il faut qu’on entre pour voir ce qu’elle a bien pu fabriquer. Ils sont peut-être là-dedans…

      Angus la dépassa et essaya le grand portail en bois qui menait au jardin de derrière. Il s’ouvrit, et ils passèrent.

      Le jardin de derrière était petit, avec du gazon artificiel, un petit abri au fond, et des arbres et des buissons qui le mettaient à l’abri des regards.

      Ils se dirigèrent directement vers l’abri, mais il était verrouillé. Il n’y avait pas de fenêtre, alors Angus tira fort sur la porte, mais elle ne bougea pas. Charlotte frappa. — Katrina ? Katrina, tu es là ? dit-elle doucement.

      Un bruit sourd se fit entendre à l’intérieur, et Angus et Charlotte se regardèrent.

      — J’ai quelque chose dans le coffre qui devrait ouvrir ça. Attends-moi ici. Angus disparut et revint une minute plus tard avec un pied-de-biche.

      Charlotte le dévisagea. — Tu te trimballes avec un pied-de-biche dans ton coffre ?

      — On ne sait jamais quand ça peut servir, répondit Angus. Il inséra le pied-de-biche dans le petit espace entre la porte et le cadre, et fit levier. Après quelques tentatives, la porte s’ouvrit brusquement.

      Par terre se trouvait Katrina, les mains et les pieds liés. Ses yeux étaient mi-clos et sa tête ballottait, mais elle ne semblait pas blessée.

      — Oh mon Dieu, Katrina ! s’écria Charlotte. Elle courut vers elle, s’accroupit à ses côtés et lui soutint la tête. — Katrina, où est Jessica ? Où est-elle ?

      Angus lui détacha les mains et les chevilles, puis passa deux brefs appels : un pour une ambulance, et un pour Woody.

      Il mit le téléphone dans sa poche. — Reste avec elle, Charlotte. Je vais voir si Jessica est à la maison.

      Charlotte s’assit par terre avec Katrina, lui berça la tête et attendit l’arrivée de l’ambulance.
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      Angus s'est approché de la maison de Jessica, un pied-de-biche à la main. La porte arrière en PVC était verrouillée, alors il en a brisé la vitre. Jessica avait laissé la clé sur la serrure à l'intérieur, il a donc passé la main, l'a tournée et est entré.

      À l'intérieur, la cuisine était d'une propreté méticuleuse. Il a traversé le couloir et inspecté les autres pièces du rez-de-chaussée. D'abord le salon, dominé par un canapé d'angle marron surchargé de coussins décoratifs. Une petite télévision était posée dans un coin et la pièce arborait un mur d'accent recouvert de papier peint violet foncé. La salle à manger donnait sur la rue et contenait une table ronde avec quatre chaises.

      Ensuite, il est monté à l'étage. La première pièce était la salle de bain, puis la chambre principale. Le lit de Jessica était un lit double, recouvert d'une simple couette blanche, et il y avait une table de chevet et une armoire.

      Enfin, la chambre d'amis. Angus a marqué une pause, observant la scène. C'était plus un bureau qu'une chambre, avec un bureau, une chaise de bureau et un ordinateur. Mais c'était le mur principal qui intéressait Angus. Un tableau de conspiration le recouvrait entièrement. Contrairement aux tableaux de Charlotte, qui étaient simples mais efficaces, celui-ci était immense, constellé de morceaux de papier de toutes tailles. Certains étaient des photos de personnes, d'autres de petites cartes ou des déclarations écrites. De nombreuses ficelles reliaient les différentes sections.

      Angus l'a parcouru du regard, essayant de comprendre de quoi il retournait. Il y avait trois photos au centre : Robert Hubbard, Andrew Hubbard et Abigail. Mais une grande croix avait été dessinée sur les photos de Robert et d'Andrew.

      

      Angus a haussé les sourcils, puis il a sorti son téléphone et appelé Charlotte.

      — Jessica n'est pas là. Mais c'est elle la meurtrière d'Andrew et de Robert, et je pense qu'elle s'en prend à Abigail maintenant.

      — Quoi ? Comment tu sais ça ? Je vais appeler Abigail pour la prévenir. Tu devrais aller voir si elle va bien ?

      — Jessica pourrait revenir ici. Est-ce que Katrina est réveillée ? Elle a dit quelque chose ?

      — Non, elle alterne entre conscience et inconscience. Je suis sûre qu'elle a été droguée.

      Angus a entendu une sirène en fond sonore.

      — Tu entends ça ? a dit Charlotte. J'espère que c'est l'ambulance. Si c'est le cas, on pourra aller directement chez Abigail.

      — Je descends dans un instant.

      Angus a pris des photos du mur, puis est descendu alors que la sirène atteignait son paroxysme dehors, avant de cesser. Il a conduit les ambulanciers jusqu'à la cabane, puis son téléphone a sonné.

      — Mon pote, on a quelques problèmes de logistique, a dit Woody. On sera là dans quelques minutes. Fais ce que tu peux, d'accord ?

      Il est retourné dans le jardin au moment où Katrina était évacuée sur un brancard. Charlotte était juste derrière elle.

      — J'espère seulement que c'est quelque chose comme du Rohypnol et pas du poison, a-t-elle dit. Je veux l'accompagner, mais ils ne me laissent pas faire.

      — Tu as réussi à joindre Abigail ? a-t-il demandé.

      — Non, elle n'a pas répondu au salon. Je n'ai pas son numéro de portable.

      — Il faut qu'on la trouve. Jessica est à ses trousses.

      Le front de Charlotte s'est plissé.

      — Mais pourquoi ?

      — Je n'en suis pas sûr, mais Jessica prépare ça depuis un moment. Il y a un tableau de conspiration dans sa chambre d'amis, et elle en a définitivement après elle. On doit la prévenir.

      — Elle a un ordinateur là-dedans ?

      Charlotte a désigné la maison d'un coup de pouce.

      — Oui, il y a un ordinateur de bureau dans la chambre d'amis.

      — Je vais aller voir ce que je peux trouver pendant que tu vas au salon.

      Quand Angus est arrivé au salon de manucure, il était encore ouvert. Il a fait irruption par la porte, poussant l'unique cliente qui attendait à le dévisager.

      — Est-ce qu'Abigail est là ? a-t-il demandé.

      Les yeux de la femme se sont encore écarquillés.

      — J'attends depuis une éternité. Abigail était là, puis elle a dit qu'elle allait juste se faire un café. Mais c'était il y a vingt minutes. Je ne sais pas ce qu'elle fait.

      Angus s'est dirigé droit vers la porte qui menait à l'espace réservé au personnel. L'endroit était désert et la porte de service de la boutique était ouverte. Dehors, il n'y avait personne.

      Angus a porté la main à son front. Il a sorti son téléphone et a appelé Charlotte.

      — Elle n'est pas là. Je crois que Jessica l'a eue.

      

      Charlotte est entrée dans la chambre d'amis de Jessica et a allumé l'ordinateur. Dès qu'il a démarré, une fenêtre l'a invitée à entrer un mot de passe. Elle a essayé quelques mots de passe courants, mais ils ne lui ont pas permis d'accéder au système. Si Jessica avait un mot de passe Wi-Fi complexe, elle avait probablement aussi un mot de passe complexe pour son ordinateur.

      Puis elle a de nouveau examiné le tableau de conspiration de Jessica, à la recherche d'indices... Elle a essayé le nom de son frère, Christopher, et a pu se connecter immédiatement.

      Elle a ouvert le programme de messagerie. Il n'y avait pas beaucoup d'e-mails ; principalement des spams, ou des messages de son employeur.

      Charlotte a cherché parmi les applications installées pour voir s'il y avait quelque chose d'intéressant, et a remarqué Localiser mon appareil.

      — Je me demande si je peux savoir où tu es, Jessica. Je parie que tu as ton téléphone portable sur toi. Voyons voir…

      L'application s'est ouverte et lui a demandé un mot de passe.

      — Le mot de passe... Je parie que tu l'as enregistré dans ton navigateur. Oui, c'est bien ça.

      L'application s'est complètement ouverte et Charlotte a cliqué sur l'option pour localiser le téléphone portable de Jessica.

      — Merci, les trousseaux de mots de passe.

      Le programme s'est figé un instant, puis une trentaine de secondes plus tard, a affiché l'emplacement.

      Charlotte a appelé Angus, qui a décroché immédiatement.

      — J'ai réussi à entrer dans son ordinateur et je peux tracer son téléphone. Va au pub The Swan ; elle est là-bas. Je vais prévenir Mark aussi. Où est-il ?

      — Retardé. Mais oui, appelle-le et dis-le-lui aussi.

      

      Angus a essayé de ne pas dépasser la limitation de vitesse en se rendant au Swan. Il a fait de son mieux, et il grimaçait chaque fois que l’aiguille du compteur de vitesse dépassait la limite autorisée. Alors qu’il était à quelques kilomètres, Charlotte l’a rappelé. Il a appuyé sur un bouton pour répondre en mode mains libres.

      — Elle bouge, a dit Charlotte. Elle se dirige vers une ferme. Prends la prochaine petite route après le pub, en direction de la ferme Faraway.

      Angus a suivi les instructions de Charlotte et a vu la voiture de Jessica plus loin, garée dans un renfoncement.

      — Je vois sa voiture, elle est garée. Il s’est arrêté juste derrière, lui bloquant la sortie.

      — Fais attention… a dit Charlotte avant qu’il ne raccroche.

      L’endroit où Jessica avait choisi de se garer était couvert d’arbres, le rendant plus sombre que le reste de la route. Il a regardé aux alentours ; Jessica n’était ni dans la voiture, ni à proximité. La banquette arrière était vide également. Puis il a essayé d’ouvrir le coffre, il n’était pas verrouillé.

      Il lui a fallu un instant pour réaliser ce qu’il voyait. Abigail. Elle était à l’intérieur, inconsciente mais elle respirait.

      — Éloignez-vous de ma voiture. Jessica se tenait à une courte distance, une pelle à la main. Son regard semblait vide et son visage affichait une expression de pierre. Angus espérait qu’elle se rendrait facilement, car elle était grande et costaude et il n’était pas sûr de ses chances face à elle.

      — C’est fini, Jessica. La police est en route ; elle sera là d’un moment à l’autre. Nous avons trouvé Katrina.

      — Ce n’est pas fini. Pas tant qu’elle ne sera pas morte. Jessica a secoué la tête en direction du coffre.

      Angus s’est déplacé sur le côté de la voiture. — Restez là ! a crié Jessica.

      — Sinon quoi ? Angus a fait un pas en avant. Vous pouvez vous enfuir, mais où vous cacherez-vous ? Je vous rattraperai avant que vous n’atteigniez cette barrière. Il s’est encore approché d’un pas.

      — Elle a aidé à tuer mon frère. Je dois la tuer.

      — Votre frère ? Comment ? Racontez-moi ce qui s’est passé.

      — Robert lui a vendu de la drogue. Il est mort d’une overdose. Elle le fixait, la respiration lourde. C’est Robert qui l’a tué. Elle a eu un sanglot en arrêtant de parler.

      Angus a décidé de ne plus avancer ; la faire parler était la meilleure chose à faire. — Quand est-ce que c’est arrivé ?

      — Il y a quelques années.

      — C’est pour ça que vous avez tué Robert ?

      — Oui ! a-t-elle craché. Il le méritait !

      Angus a réfléchi à ce qu’il allait dire. — Vouliez-vous tuer Andrew ? a-t-il finalement demandé.

      Elle a soupiré. — C’était une erreur. Mais d’un autre côté, ça a permis à Robert de savoir ce que ça faisait d’avoir un frère tué sans raison.

      — Mais pourquoi Abigail ? Elle ne vous a jamais rien fait.

      — Elle savait qu’il vendait de la drogue. Elle aurait pu l’arrêter.

      Angus a pris une profonde inspiration. — Abigail n’était pas plus responsable de Robert ou de ce que Robert faisait qu’Andrew.

      — Elle était au courant. Elle aurait pu faire quelque chose.

      Au loin, une sirène de police a retenti. Jessica s’est crispée, et Angus a cru qu’elle allait s’enfuir. Mais elle a laissé tomber la pelle, s’est effondrée sur le sol et a mis sa tête dans ses mains.

      Woody et deux autres agents sont arrivés et ont arrêté Jessica, puis l’ont mise dans une voiture de patrouille.

      Woody a emmené Angus à quelques mètres de la voiture. — Bien joué, a-t-il dit. C’est Charlie qui l’a trouvée ?

      Angus a souri. — Bien deviné. Je n’ai aucune idée de comment, mais je suis sûr qu’elle nous le dira bien assez tôt. Quelque chose à voir avec l’ordinateur de Jessica.

      Woody a secoué la tête et a souri. — Ouais, c’est toujours l’ordinateur avec elle.

      L’ambulance est arrivée quelques minutes plus tard et, après un examen, a emmené Abigail.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE 23

          

        

      

    

    
      Charlotte est entrée dans le restaurant The Ivy à Exeter et a vu Katrina assise au fond de la salle, regardant d’un air songeur par la fenêtre.

      Elle s’est approchée d’elle. — Salut, ma chérie, comment vas-tu ?

      Un sourire s’est dessiné sur les lèvres de Katrina. — Salut, toi. C’est merveilleux de te revoir si vite. Elle s’est levée, a embrassé Charlotte sur les joues, et elles se sont assises ensemble.

      Katrina a posé ses mains sur la table. — Je ne te remercierai jamais assez pour tout ce que tu as fait. Et Angus aussi. Je suis tellement contente que tout ça soit fini.

      Charlotte a souri. — Je suis juste contente que tu ailles bien. Je ne sais pas ce que j’aurais fait si Jessica t’avait tuée. Elle a soufflé et a secoué la tête. — Si tu ne m’avais pas appelée, elle s’en serait prise à Abigail. Comment as-tu fait pour m’appeler ? Tu avais les mains liées.

      — Elle m’a d’abord droguée. J’ai eu quelques minutes avant que ça ne fasse complètement effet et quand elle m’a enfermée une première fois dans la cabane. Elle a dû m’attacher quand je me suis évanouie. Elle allait probablement me tuer aussi, tout comme Robert et Andrew. Katrina a frissonné.

      Le serveur s’est approché et a pris leur commande. — Raconte-moi ce qui s’est passé, a dit Charlotte, une fois qu’il a été parti.

      Katrina a pris une profonde inspiration. — Jessica m’a appelée plusieurs fois, puis elle m’a invitée chez elle. Elle a dit que c’était une réunion pour aider les gens qui avaient été victimes de « catfishing » ; elle avait aussi invité David, l’administrateur du groupe. On a aussi parlé de Robert et de l’affaire.

      Elle a soupiré. — Mais la deuxième fois que je suis allée chez elle, il n’y avait que moi. Elle n’arrêtait pas de me poser des questions sur toi et Angus. Pas juste des généralités, mais des détails sur ce que vous aviez découvert dans votre enquête. Ça m’a rendue méfiante, et je lui ai dit que je ne savais pas grand-chose. Je suis allée à ses toilettes, en partie pour avoir le temps de réfléchir parce que je me sentais mal à l’aise. La porte de la chambre d’amis était ouverte, je m’y suis faufilée et j’ai vu… j’ai vu ce mur. Je ne sais pas si elle m’a vue, ou entendue, ou si je m’étais trahie en bas.

      — C’est sûrement à ce moment-là qu’elle a glissé quelque chose dans ton verre, a dit Charlotte.

      — Oui.

      Charlotte s’est penchée en avant et a touché la main de Katrina. — Tu as été si courageuse, et Dieu merci tu as pu atteindre ton téléphone. Elle va pourrir en prison maintenant, et toi, tu es libre. Et je serai toujours là pour toi.

      Katrina a hoché la tête. — Je sais, a-t-elle dit avec un sourire. — Comment a-t-elle tué Robert et Andrew ? Elle travaillait à la maison de retraite quand Andrew a été tué à Sidmouth…

      — Mon frère Mark m’a dit qu’elle était de nuit, mais elle a avoué avoir mis des somnifères dans le chocolat chaud de tous les résidents. Elle a vérifié qu’ils dormaient tous, s’est éclipsée à une heure du matin et a conduit jusqu’à Sidmouth. Apparemment, elle avait garé sa voiture loin de la maison de retraite et hors de vue des caméras de surveillance, mais a quand même effacé les enregistrements de cette nuit-là. Elle avait tout calculé. Elle a dit qu’elle t’avait vue partir après qu’Andrew t’a mise dehors. Puis elle a frappé à sa porte, est entrée et l’a tué.

      — Et c’était une erreur de tuer Andrew au lieu de Robert ?

      Charlotte a acquiescé.

      Katrina est restée immobile tandis qu’elle assimilait tout ça. — Et le meurtre de Robert ?

      — Elle suivait Abigail, cherchant une occasion de la tuer, et l’a suivie au pub The Swan la nuit où elle a rencontré Robert et la nuit où il a été tué. Quand Abigail est partie, elle l’a frappé à la tête avec un marteau alors qu’il traversait le pont.

      — C’est tout simplement horrible. Comment quelqu’un peut-il faire ça ?

      — Elle était très proche de son frère ; elle avait le sentiment de lui rendre justice.

      Elles sont restées silencieuses un moment avant que Charlotte ne sorte une enveloppe blanche de son sac et ne la pose sur la table. — C’est pour toi.

      Katrina a secoué la tête et a repoussé l’enveloppe vers Charlotte. — Je ne peux pas accepter plus d’argent de ta part ; tu m’as déjà rendu ce que j’avais perdu.

      — Ce n’est pas de l’argent : ce sont des vacances. Je me suis dit qu’une vraie coupure te ferait du bien. Deux semaines dans un complexe hôtelier exclusif en Jamaïque, pour toi et une amie.

      Les yeux de Katrina se sont écarquillés et elle a porté la main à sa bouche. — Oh mon Dieu, j’ai toujours rêvé d’y aller. Merci ! Elle a pris l’enveloppe et l’a mise dans son sac à main.

      Charlotte a souri. — Je m’en souvenais ; c’est pour ça que j’ai choisi cette destination.

      — Quand je reviendrai de Jamaïque, il faudra qu’on se retrouve ici régulièrement.

      — J’adorerais ça. Charlotte a regardé par la fenêtre, vers la rue.

      Katrina lui a tapoté le bras. — À quoi tu penses ?

      Charlotte s’est retournée vers elle. — Pardon, je pensais juste à Angus. Il est en train de s’entraîner pour cette course, et il commence à pleuvoir.

      Katrina a levé les yeux au ciel. — Alors c’est pour ça qu’il n’est pas là. J’espérais que tu l’amènerais.

      Charlotte a caché un sourire. Elle n’avait pas invité Angus, et elle avait organisé la rencontre en sachant qu’il était occupé. Elle ne se sentait pas coupable, cependant. Elle avait promis à Angus qu’elle n’essaierait jamais de le caser avec l’une de ses amies. Ou c’est ce qu’elle s’était dit pour se justifier. Et elle n’allait pas non plus encourager Katrina. S’ils voulaient se contacter directement, ça ne regardait qu’eux, mais elle n’y prendrait aucune part. — Angus m’a dit de te dire qu’il est content que tout soit réglé maintenant.

      — C’est gentil. Il est tellement plus sympa qu’Idris. Je ne comprends pas comment tu as pu rester avec lui si longtemps. Il est tellement idiot dans cette émission de télé aussi. Tu as regardé ?

      Charlotte s’est souvenue du journal qu’elle avait acheté plus tôt et l’a sorti de son sac. — Non, je n’ai pas regardé, mais j’ai trouvé les commentaires de ce chroniqueur hilarants.

      Elle a tourné quelques pages et a lu l’article à voix haute.

      « Le nouveau Viper est édenté. Les téléspectateurs de tout le Royaume-Uni attendaient avec impatience de découvrir la nouvelle saison de Viper’s Nest la semaine dernière et de rencontrer le nouveau Viper : Idris Beavin, le multimillionnaire de la tech. Cependant, beaucoup l’ont trouvé vulgaire et délibérément grossier avec les entrepreneurs qui se disputaient son soutien, et il n’a proposé d’argent à aucun des candidats. On peut se demander comment ils ont déniché un tel homme, et s’il est possible de lui soutirer le moindre sou. L’avenir nous le dira… »

      Katrina se mit à glousser doucement et Charlotte affichait un large sourire.

      Lorsque le serveur apporta leurs cafés, Katrina leva sa tasse. — Aux amis.

      — Aux amis, répondit Charlotte en trinquant avec elle.

      

      Le dimanche, Charlotte, Helena et Grigore se tenaient près de la ligne d'arrivée de la course Grizzly. Elle se trouvait sur l'esplanade de Seaton, une petite ville balnéaire à une trentaine de kilomètres à l'est d'Exeter. La course avait commencé quatre heures plus tôt, et elles avaient acclamé Angus alors qu'il passait la borne du premier mile.

      Charlotte avait peint plusieurs banderoles. La première portait l’inscription « Allez Angus ! », et ils l'avaient brandie en l'acclamant pendant qu'il passait en courant.

      Grigore les avait ensuite conduits à différents endroits du parcours au cours des heures suivantes. Ils attendaient Angus et l'encourageaient à chaque fois, puis se déplaçaient jusqu’au point suivant. L'arrivée était leur cinquième et dernière étape.

      Chaque banderole portait une inscription différente. À la marque des sept miles, la banderole disait : « Terminer est ta seule option. »

      À la marque des onze miles, on pouvait lire : « Cours comme si tu avais volé quelque chose. »

      À la marque des quinze miles, il était écrit : « Tu cours mieux que le gouvernement. »

      Toutes ces banderoles avaient fait rire Angus, et il leur avait fait un signe de la main avec un grand sourire. Charlotte avait envisagé d'écrire : « Je mate tes fesses quand tu passes en courant. » Mais elle avait décidé de s’abstenir. Elle ne voulait pas le perturber.

      Maintenant, à l'arrivée, la dernière banderole disait : « Ton prof d'EPS, M. Richards, serait fier. » Il avait fallu près d'une heure à Charlotte sur Internet pour trouver le nom du professeur d'EPS d'Angus, le dénichant finalement sur la page Facebook d'une réunion d'anciens élèves.

      Un flot continu de coureurs dévalait la pente raide de Castle Hill vers la ligne d'arrivée, et des foules de gens encourageaient tout le monde. Charlotte regarda son téléphone. Son application indiquait qu'Angus se trouvait à environ huit cents mètres.

      Helena jeta un œil au téléphone. — Il sait que tu le suis à la trace ?

      — Non. Enfin, j'ai supprimé une application qui le suivait. C'en est une autre. Juste pour aujourd'hui.

      Helena ricana. — C'est glauque que tu le suives.

      Charlotte sourit à Helena. — Peut-être qu’un jour, ça me sera utile. On ne sait jamais.

      Au loin, Angus apparut, courant vers la ligne d'arrivée, et ils se mirent à sauter sur place et à l'acclamer. Il vit leur banderole en approchant et sourit. Il avait l'air fatigué, et il était couvert de boue de la tête aux pieds. Tellement différent de son apparence habituelle, propre et soignée.

      — Allez, allons le voir de l'autre côté de la ligne d'arrivée, dit Charlotte alors qu'il passait.

      Ils se déplacèrent au-delà de la ligne d'arrivée et regardèrent Angus recevoir une médaille, une couverture de survie, ainsi qu'une boisson et une collation.

      Plus loin, les pompiers locaux étaient là avec un petit fourgon, prêts à doucher les coureurs au jet. Charlotte sourit. Angus était toujours propre, net et ordonné, et bien sûr, il rejoignit la file d'attente pour se faire arroser.

      Lorsqu'il ressortit de l'autre côté, trempé, Charlotte le serra brièvement dans ses bras et l'embrassa sur la joue. — Bravo, tu as été génial ! J'ai du mal à croire que tu aies couru toute cette distance.

      — Moi non plus. Il sourit et ne la lâcha pas quand elle commença à s'écarter. — C'était pas un vrai câlin, ça. Viens ici ! Il la serra plus fort.

      — Tu m'as toute mouillée ! dit-elle en riant.

      Angus la lâcha et baissa les yeux. — C'est vrai, mais au moins, ce n'est pas de la boue.

      Ils furent interrompus par quelqu'un qui s'approchait. C'était Graham, en béquilles, la jambe gauche dans le plâtre.

      Graham s'arrêta, s'appuya sur sa béquille droite et tendit la main à Angus. — Bravo, mon pote, tu as été génial. Et tu n'as pas à rougir de ton temps.

      Angus lui serra brièvement la main et Charlotte recula discrètement pour laisser les hommes parler.

      — Merci, ça aurait été mieux si tu avais été là, mais peut-être l'année prochaine ?

      Graham hocha la tête. — J'ai bien l'intention d'être exactement là où tu es l'année prochaine à la même époque. Quand je serai prêt à reprendre l'entraînement, je te passerai un coup de fil.

      — N'y manque pas. C'est bien mieux de s'entraîner avec toi que seul.

      — Eh bien, on m'enlève le plâtre dans un mois, et on m'a déjà assigné un kiné, donc j'ai hâte de m'y remettre dès que je le pourrai.

      Quelques minutes plus tard, Charlotte regarda Graham s'éloigner en boitillant et Angus vint vers elle. Elle s'était tenue à quelques mètres de distance.

      — Tu aurais dû rester. Je vous aurais présentés. Angus regarda Graham, qu'il vit avec sa femme.

      — Ne t'inquiète pas, tu pourras le faire la prochaine fois. Charlotte fit un geste en direction de Grigore et Helena, qui les observaient à une courte distance.

      — Comment as-tu trouvé le nom de mon prof d'EPS ? Angus plissa les yeux, mais il souriait.

      Charlotte se désigna avec ses deux mains. — Experte en informatique. Comment tu crois ? Bref, je me suis dit que tu voudrais peut-être que je te ramène à la maison après toute cette course ?

      Il a marqué une pause, hésitant. Il n’avait pas l’habitude d’accepter quoi que ce soit d’elle. Puis la douleur dans ses pieds et ses jambes lui a rappelé que ce n’était pas le moment d’être sur la défensive. — C’est très gentil de ta part, et j’adorerais que tu me ramènes ; j’ai les jambes en coton. En fait, ça te dérangerait de me conduire dans ma voiture et de me tenir compagnie quelques heures ? Je suis fatigué, mais l’adrénaline de tout ça va m’empêcher de dormir.

      Charlotte a hoché la tête. — D’accord. On peut regarder un film, et je commanderai une pizza. Elle devrait rester cool, mais elle était très excitée à l’idée d’avoir Angus pour elle toute seule.

      — Parfait, a-t-il répondu.

      

      Fin
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        * * *

      

      CHER LECTEUR, j’espère que vous avez apprécié ce deuxième tome de la série. Ce serait formidable si vous pouviez laisser un commentaire, car cela aide les lecteurs à trouver mes livres.

      

      SI VOUS VOULEZ RETROUVER Charlotte et Angus, le troisième livre est disponible à l’achat ici.

      Embrouilles sur l'Exe :

      

      L’ex-mari de Charlotte, Idris, a été kidnappé, et sa nouvelle femme, Michelle, qui se trouve être également l’ancienne meilleure amie de Charlotte, la supplie de l’aider à le retrouver avant que les ravisseurs ne le tuent.

      Avec une longue liste de personnes qu’Idris a contrariées, Charlotte et Angus doivent travailler ensemble pour tenter de découvrir qui l’a enlevé, sans alerter la police.

      Alors qu’ils commencent à identifier le coupable potentiel, un coup du sort met également Charlotte en danger de mort.

      

      INSCRIVEZ-VOUS à ma newsletter sur mon site web pour recevoir une nouvelle gratuite de Lockwood et Darrow.

      http://www.suzybussell.com

      

      Suzy xx
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      Suzy a commencé à écrire à l’âge de trente ans en rédigeant sa première histoire — une fanfiction —, avant de passer à la création de ses propres personnages et récits.

      En 2019, elle s’est trouvée incapable de faire taire les voix persistantes de Charlotte et Angus dans sa tête, leurs personnages hauts en couleur la poussant à commencer la série « Lockwood and Darrow ».

      Originaire du Hertfordshire, elle a élu domicile dans le Devon il y a deux décennies. Les paysages pittoresques et les personnages uniques de la région ont imprégné presque chaque histoire qu’elle a écrite.

      Elle a une formation en informatique et un vif intérêt pour la technologie, qui se fraient naturellement un chemin dans ses intrigues pour y ajouter une touche de mystère moderne. Le monde de la technologie l’a toujours fascinée, et fusionner cet univers avec sa passion pour l’écriture de récits lui a semblé une évolution naturelle.

      Actuellement, elle vit près de la mer avec un mari formidable qui la soutient, trois fils et deux chats snowshoe. Quand elle n’écrit pas, elle adore nager et jouer du violon.
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